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recueil; 

DES LETTRES 
DE MADAME 

D E S E V I G N k 



LETT RE D. V. 

A Madame dje Grig nan; 

A Paris , a Lundi 10. Janvier. 2689; 

|otr$ penfons fouvent les mo- 
nies chofes , ma chere fille : 
je croismfime vous avoir Bran- 
dt des Rochers ce que vous 
'. m'Scrivex dans votre dernier© 
Lettre , fur le terns. On confent quel- 
quefois qu'il avance ; les jours, n'ont 
plus rten alors de fi cher ni de fi pr£- 
Tome VI. A cieuxj 
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cieux ; mais quand vous £tiez a PHAtel 
de Carhavalet , - je vqus Tai fouvent dir, 
je ne rentrois jamais fans unc joye fen- 
fible ; je m^nageois les heures , j'en 6to\s 
avare : dans l'abfence ce n'eft plus cela, 
on ne s'en foucie point , on les poufle 
m£me quelquefois , on avance dans vm 
terns auquel on afpire , c'eft cet ouvrage 
de tapiflerie que Ton veut achever ; on 
teft libdrale des jours , on fes jette a qui 
en veut: mais, ma chere enfant, je vbus 
avoue que quand je penfc tout d'un coup, 
ou me conduit cette difiipation & cette 
magnificence d'heures & de jours , je 
tremble , je n'en trouve plus d'aflurtfs ; 
St la raifon me prdfente ce que certaine- 
ment je trouverai dans mon cheniin. 

L'Abb£ Teftu eft dans une tofomnie 
qui fait tout craindre. Les Mddecins ne 
youdroient pas rlpondre de fon efprit ; il 
Cent fon £tat , & c'eft une douleur ; il 
lie fubfifte que par 1'opium ; il tlche dd 
fe_divertir , de le diffiper , il cherche des 
foefiacles. Nous \toitfons Tenvoyer i 
5. Germain poxir y voir dtablir !e Roi, 
— la Reine d'Angleterre , & le Prince de 
• Galies ; peut-bn voir'un fpe&acle- plus 

Sand & plus digne de faire de grandes 
verfions ? Pour lafuite du Roi , il p»» 
roit que le* Prince (d? Orange) Ta bien 
youlu : le Roi <£toit fort bien gard£ par 
le devant de fa maifon , tandis que tou* 
tes les portes de derriere £toient libres tk 
ouvertes. Le Prince n'a point voulu fai- 
re p£rir fon beau-pere ; il eft dans Lon* 
dtc$ I la place du Roi , fans en prendre 

le 
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le nom; ne voulant que fdtablirime Re- 
ligion qu'il croit bonne , & maintenfr 
les loix du pays , fans qu'il en coflte u- 
ne goutte de fang : voila l'envers tou* 
jufte de ce que nous penfons de lui ; ce 
font des points de vfle fort difKrens. Ce- 
pendant le Roi fait pour ces Majeftds 
Angloifes des chofes toutes divines ; car 
n'eft-ce point £tre Timage du tout-puif- 
fant , que de foutenir un Roi chaffs, tra- 
hi , abandonn£ , comrae il Teft ? La bel- 
le ame du Roi fe plait a joiier ce grand 
rolle. II fut au-devant de la Reine avec 
toute fa maifon , & cent carrofles a fix 
chevaux. , Quand il apper^ut le carrofle 
*du Prince de Galles , il defcendit , & 
I'embrafla tendrement ; puis il courut ail- 
devant de la Reine qui Itoit defcendue ; 
il la falua , lui parla quelque terns , It 
mit k fa droite dans fon carrofle , lui pre- 
fenta Monfeigneur & Monfieur , qui fu- 
reut aufii dans le carrofle , & la mena i 
S. Germain , ou clle fe trouva fervic, 
comme la Reine . de toutes fortes do 
hardes , & une caflette tres-riche avefc fix 
milk loiiis d'x>r. Le lendemain le Roi 
d'Angleterre aevoit arriver ; le Roi Tat- 
tendoit i Saint Germain • ou il arriva 
tard, parce qu'il venoit de Verfailles* En- 
fin , le Roi alia au bout de la falle des 
Gardes au devant de lui ; le Roi d'An- 
gleterre fe baifla fort, comme s'il eflt 
Youlu embrafler fes genoux , le Roi Vik 
empScha , & Tembraffa d trois ou qftatre 
reprifes fort cordialement. lis fe parle- 
rent bas un quart d'heura ; le Roi tui 
A a pro* 
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prefcnta Monfeigneur , Monfieur , les 
Princes du Sang , & le Cardinal de Bon- 
2i ; il le conduifit a Tappartement de la 
Reine , qui eut peine a retemr fes lar- 
mes ; apres une conversion de quelques 
inftans , Sa Majeftd le mena chei le 
Prince de Galle , ou ils furent encore 

Jpelque terns & caufer ; ils revinrent en« 
uite chez la Reine , ou le Roi le laifla , 
^ ne voulant point £tre reconduit , & lui 
difant : Void vetre maifoH, quand fy vien* 
drat , vous nfen ferez les bonneurs ; & 
je vous les feras , quand vous, viendrez a 
Versailles. Le lendemain qui dtoit hier, 
Madame la Dauphine y alia , & toute fa 
cour ; je ne fijai comme on aura regld 
les chaifes des Princefles ; car el les en 
eurent a la Reine d'Efpagne ; & la Rei- 
ne-Mere d'Angleterre dtoit traitde com- 
me fille de France : je vous manderai ce 
detail. Le Roi envoya dix mille louis. 
d'or au Roi d'Angleterre : ce dernier 
paroit vieilli & fatigu£ : la Reine maigre, 
& des yeux qui ont p>leurd , mais beaux 
& noirs ; un beau teint , un peu pAle y 
la bouche grande , de belles dents , une 
belle taille , & bien de 1'tfprit : tout ce- 
la compofe une perfonnc qui plah fort. 
Voila * ma chere enfant , de quoi fubfi- 
fter long-tems dans les cocverfations pu- 
bliques. 

Le Chevalier ne peut encore £crire ni 
tiler * Verfailles ,• dont nous fbmmes 
bien, fichus ; mais il n'eft point malade: 
il foupa Samedi avec Madame de Cou- 
Laoges , Madame de Vauvineux , Mada- 
me 
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rae de Duras , & votre fils , chcz le 
Lieutenant Civil : on but la fantd de la 
premiere & de la feconde ; cela s'enten* 
doit , Madame de la Fayette , & vous, 
car vous avez c6&6 a la date de Tami- 
tid. Hier Madame de Coulanges donna 
un tris-joli fouper aux goutteux ; c'dtoit 
VAbb6 de Marfillac, le Chevalier deGri- 
gnan ; M. de Lamoignon , la n£phr£ti- 
que tint lieu de goutte ; fa femme , & 
les divines toujours pleines de fluxions ; 
moi y en conliddration du rhumatifme 
que j'eus il y a douze ans ; Coulanges , 
qui la m£rite : on caufa fort ; le petit 
homme chante , & fit un vrai plaifir a 
TAbW de Marfillac , qui admiroit , & 
titonnoit fts paroles avec des tons & des 
manieres fi lemblables & celles de foa 
per* , qu'on en £toit touch c* Votre en- 
fant £toit chez Mefdemoifelles de Cha- 
ftehiau ; il y a une catiette qui eft toute 
jolie , toute charmaute; votre fils la trou- 
ve a fon $r€ , & laiflc l'ainde i Sanfey. 
Gette fociet£ plait fort au Marquis , il 
v trouve Saint-H6ran , Janin , Choifeul , 
Ninon ; il eft en pays de connoiiTance* 

M. de Laufun n'eft point retourne en 
Angleterre , il eft log£ a Verfailles ; U 
eft fort content. II a £crit a Mademoi- 
selle ; mais dans la colere ou elle eft 
contre lui ? je doute qu'il r^uffifTe k Tap- 
paffer. 

J'ai fait encore un cheWceuvre ; j'ai 

€t€ voir Madame de Ricouart , revenue 

depuis peu y tres-comente d'etre veuve. 

^ous n'avez qu'a me donner vos recon- 

A 3 noifr 
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noiflances & achever , comme vos Ro- 
mans, vous en fouvient-il ? Adieu , ma 
chere enfant , confervez votre fantd , c'eft- 
a-dire, votre beautd que j'aime tant. 



LETTRE D. VI. 

A 

A LA M £ M £. 
A Paris , C€ Merer edi, 12. Janvier* 

Vous fitlez retiree a cinq heures du foir, 
ma chere enfant , vous avez done 
ftit vos Rois a diner ; vous £tiez en fort 
bonne xompa^nie , & auffi bonne qu'a 
Paris. II ne tiendra pas i moi que l*Ar- 
cbeviSque (d'Aix) ne fijache que vous £- 
tes contente de lui : je lc dis Tautre jour 
a Madame de la Fayette qui en fut fort 
aife : elle a dans la t£te que vous ne 
prendre! point tous deux l'efprit ni les - 
penfdes de Provence. 

Mais parlpns du Roi & de la Reine 
d'Angleterre ; e'eft quelque ehofe de fi 
extraordiuaire d'avoir lacetteCour, qu'on 
s'en entretient fans ceffe. On t£che de 
regler les rangs , afin de faire vie qui 
dure avec des gens ii loin d'etre rdtablis. 
Le Roi le difoit l'autre jour, & que ce 
Roi £toit le meilleur homme du monde,. 
qu'il chaiTeroit *vec W\ , qu'il viendroit* 
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a Marli , a Trianon , & que les Cour- 

tifans devoient s'y aceoutumer. Le Roi 

cTAngleterre ne donnc point la main i 

Monfeigneur , & ne le reconduit pas„ 

La Reine n*a point baifd Monfieur , qui 

en boude : elle a dit au Roi , dites-moi 

comment vous voulez que je fafle : fi 

vous voulez que ce foit a la mode de 

France , je faluerai qui vous 'voudrez : 

pour la mode d'Angleterre , e'eft que je 

ne baifois perfonne. Elle a 6t6 voir Ma* 

dame la Dauphine qui eft malade , & 

qui l'a re^ue dans fon lit. On ne s'af- 

tied point en Angleterre : je crois que 

les Ducheffes feront avec elle a la mode 

de France , comme avec fa belle-mere 

(*). On eft fort occupy de cette nouvel- 

le Cour. 

Cependant le Prince" d'Orange eft k 
Londrcs , qui fait mettre des Milordjs et* 
prifon. II eft fdvere , & it fe fera bien- 
tdt hair. M. de Schomberg eft G£nd- 
ral des armes en Hollande , a la place 
de ce Prince : & fon fHs a la furvivancc: 
voiia le mafquc bien Jevd. 

Je vous envoye la lifte du remue-me- 
nage des Intendans. M. de Pomereux 
en Bretagne. Dieu veuille que M. de 
Luxembourg n'y commande point de 
troupes; quelle douleur pournos amis(£)! 

Nous 

• 

(a) Henrfette de France , fille de Henri 
le Grand, & ferome de Charles' I. Roi d'An* 
gleterre. 

(b) M. & Madame de Chaukes. 

A 4 
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Nous en trernblons. Vous f^avea que 
le Mardchal de Lorges s'en va en Gu- 
yenne , S. Rut fous fes ordrcs. Enfin , 
ma chere enfant , & dedans & dehors on 
fera dgalement fur fes gardfes. Voyez 
combien de troupes , & quelle puiffance 
il faut avoir pour vaquer a tant de cho- 
fes k h fois. 

Le Chevalier eft toujours dans fa cham- 
bre & dans fon fauteuil ; cet dtat qui le 
rend incapable d'aller a Verfailles , lui 
donne un chagrin extreme ; je voudrois 
bien pouvoir le confoler , & l'amufer un 
peu ; mais la noirceur de l'humeur de la 
goutte , lui rend tout indifferent. Je fe- 
rois trop heureufe d'etre bonne a quel- 
que chofe ; mais je fuis fort inutile & 
mou grand regret. Je fais tons vos com- 
plimeus , & je fais valoir vos fouvenirs 
& vos douceurs. Madame de Coulan- 
ges en eft fort'reconnpiffante , elle vous 
dit mille chofes honnctcs & polies; elfe 
eft fort occup^e de TAbbd Teftu , qui, 
en vdritd y ne le porte pas bien ; fa ma- 
ladie s'appelle tout au moins des vapeurs 
noires , oc une infomnie qui commence 
i rdfifter a Topium.. 

Votre enfant eft fort joli ; il dtoit hier 
"i l'Opera avec Monfeigneur. Il a ecrit 
iM.de Carcaffonne , il lui £crira en- 
core ; l'amitid de cet Oncle ne vas pas 
toute feule , il y faut de l'entretenement* 
Je prends foin d'en faire fouvenin Vous 
me reprdfentex fort au naturel la fort* 
de laideur de vos marids ; il me fembe 
en v^ritd , que je fuis a la n6ce. Je 

fuis 
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fuis fort aife que , contre votre continue, 
vous ayez dit a M Gail lard le fouvenir 
que j'ai de fon mdrite , & de fes regards 
perfans. Vous f<javez comme je fuis 
pour vous , ina chere enfant. 



LETTRE D. VIL 
A Parts, cc Vendrediy 14. Janvier. 1689* 



V/Te void , ma chere fille , apres le di- 
* yj - ner dans la chambre du Chevalier : 
il eft dans fon fauteuil avec mille petites; 
douleurs , qui courent par toute fa per- 
fonne. II a fort bieri dormi : Hiais cet 
£tat de r£fidence , lui donne beau coup de 
chagrin & de vapeurs : j*en fuis toucWc, 
& j'en connois le malheur & les conf<5- 
quences plus que perfonne. II fait tin 
froid extreme : noire termometre eft au 
dernier ddgrg : notre riviere eft prife r il 
neige, & gdle, & regale en meme terns: 
on ne fe foutient pas dans les rues : je 
garde notre maifon , & la chambre du 
Chevalier : fi vous n'&iez point quinze 
jpurs si me rdpondre , je vous prierois de 
me mander , fi je ne 1'incommode point 
d'y £tre tout le jour : mais comme le 
terns me prefle, je le demande & lui-mfi- 
me, & il me femble qu'il le veut bieou 
A s Voili 
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Voili on froid qui contribue encore 3 
fes incommoditds : ce n'eft pas de ces 
froids qu'il fouhaite: il eft mauvais, quand 
il eft a cet exces. 

J'ai fait fouvenir M. de Lamoignon , 
de la follicitation que vous lui avez faite 
pour M. B. ... cet homme fentira de 
loin , comme de pres , votre reconnoif- 
fance. J'aime cette maniere de n'avoir 
point de reconnoifTances paffageres. Je 
connois des gens qui non-l^ulement n'en 
ont ooint du tout , mais.qui mettent Ta- 
vernon , & la ruddle a la place. 

Madame de Brinon eft a Maubtriflbn , 
ou elle s'ennuiera bient6t : cette. perfon- 
ne ne fijauroit durer en place : elle a fait 
plufieurs conditions , changd de plufieurs 
cpuvens : fon grand efprit ne la met 
ppint a couveit de ce d&'aut. Madame 
de Maintenon eft fort occup£e de la Co- 
in^die (a) qu'elle fait joiier par fes peti- 
tes-filles (de S. Cyr). Ce fera une fort 
belle chofe , a ce que l*on dit. Elle a 
6t£ voir la Reiue d'Angleterre , qui , 
pour Tavoir fait attendre un moment , 
lui dit qu'elle 6toit fichee d'avoir perdu 
ce terns de. la voir & de Tentretenir , & 
la re^ut fort bien. On eft content de- 
ceits Reine, elle a beaucoup d'eforit ; 
elle di( au Ror , -lui voyant carefler le 
Princer de Gatles , qui eft fort beau :' 
9 » j'avbis envte le bonkeur de mon fils y 
'„ qui ne fent point fes inalheurs ; mais 

id) L'Efter de Kacfce, 



de Madame de Stvignf. if 

j, pWfentetnetit je. le plains de tic point 
,, fentir les carefles & les bont£s de vo* 
„ tre Majefte. „ Tout ce qu'elle dit t 
eft jufte & de bon fens. Son mari n'eft 
pas de mime : il a bien da courage ; 
mais un efprit commun , qui come tout 
ce qui s'eft paffd en Angleterre , avec u- 
ne. infenfibilitd qui en donne pour lui. II 
eft bon homme , & prend part & tous les 
pJaifirs de Verfailles. Madame la Dan- 
phlne n'ira point voir cette Reine ; elle 
voudroit avoir la droite & un fauteiiil , 
cela n'a jamais 6x6 ; elle fera toujours au 
Jit , la Reine la viendra voir. Madame 
aura un fauteiiil & main gauche , & les- 
Princefies du Sang n'iront qu'avec elle , 
devant qui elles n*ont que des tabourets* 
Le* Ducheffes y feront , comme chefc 
Madame la Dauphine, Voila qui eft re* 
gl£. Le Roi a f^A qu'un Roi de Fran- 
ce n'avoit donn€ qu'un fauteiiil & la 
gauche a un Prince de Galles , il veut 
que le Roi d'Angleterre traite ainfi M* 
le Dauphin , & paffe devant lui. II re- 
trevra Monfieur fans fauteiiil & fans c£- 
rdmonie. La Reine Va falu£ , & n'a 
pas laifR de dire au Roi notre maftre 9 
ce que je vous ai dit. II n'eft pas affur£ 
que M. de Schomberg ait encore la pla- 
ce du Prince d'Orange en Holl&nde. On 
lie fait que mentir cette annle, La Mar- 
qiiife (d'Uxelles) reprend tous les ordi- 
naires les nouvelles qu'elle a mandtfes : 
appelle-t-on cela , ffavoir tout ce qui fe 
paffe ? Je hais ce qui eft faux. 
L'dtoile de M. de Laufun rep&lit; ft 
A6- '.tf* 
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n'a point de logement , il n'a poin* fea 
anciennes entries : on lui a 6t6 le roma- 
nefque & le merveiileux de fon avanture; 
elle eft devenue quafi toute unie : voila 
le monde & le terns. 



LETTRE D. VIIL 

1689.; ^ P*ris y ce Merer edi , 19. Janvier. 

"IToila ce,Mercredi fi ddfendu par ma 
* chere Comteffe ; mais»elle ne veut 
pas comprendre que je me repofe en lui 
parlant. Je regarde fouvent votre aima- 
ble portrait, & je vous affure que je com- 
mence trop t6t , & trop tendrement a de- 
iirer de vous voir : mon ca?ur eft plein 
de ces defirs & de ces fentimens : & vo- 
tre portrait les entretient fans les conten- 
ter. . L'autre jour Madame de Chaulnes 
en fut chartnle , & le loua d'un ton fi 
haut , que vous devriez l'avoir entendu, 
<juoique vous foyez bien loin , ma chere 
enfant : car je f;ai ou vous £tes > & cet- 
te connoiffance ddm£le un peu mon ima- 
gination , qui fif ait ou vous prendre i 
point nommd : mais nous n'en fommes 
pas plus voifines. J'adroire Madame de 
Langlde d'etre en Provence , fans £tre 
dans fa fajnille : il me paroit que vous 

ji'fites 
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n^tefr pas conteute du diner que vous 

lui avez dorind : elle eft d'une deiicatef* 

-Ofe qu*il ne faut pa$ entreprendre de fatis- 

faire. 

Le bon efprit du Chevalier ne trouve 
plus & propos d'alier a Avignon , & d'y 
faire de la depenfe, II y a vingt ans que 
vous brillez en Provence : il faut eeder 
a la ddpenfe que vous e*tes obligee de 
faire pour votre fils : le bon fens va la 
tout droit : & cette raifon honnfite a di- 
re, eft fort aife*e & comprendre: elle n'a 
point Pair d'un prdtexte , apres tant de 
preuves de votre bonne volontd & de 
votre magnificence. II fafot ceder a Pim- 
poffibiIitc\ Je crains que cette verite* ne 
foit point encore entree dans Pefprit de 
M. de £rignan , & qu'il ne juge de Pa- 
venir par le pafft : & que comme il a 
tou jours €te , il ira toujours : cette ef- 
pdrance "eft yaine & trompeufe. Nous 
avons beaucoup raifonne' for tout cela , 
M. !e Chevalier <8c ipoi : cependant , ma 
chere fille, difoenfez-vous de fouhaiter la 
paix avec le rape, & tirez d'Avignon 
tout ce que le Roi vous permet d'en ri- 
rer : mais profitez de cette douceur, com- 
me d'une confolation que Dieu vous eo- 
voye pour foutenir votre fils , & non pas 
pour en vivre plus largement ; car fi 
vous u'avez le courage de vous retrah- 
cher , comme vous Pavez reTolu , vous 
rendrez inutile ce fecours que la provi- 
dence vous adreffe. Voil& , ma fille 3 Ja 
converfation (Tune maman qui vous aims 
ayffi folidement que tendrement. 

A 7 Nous 
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Nods ffimes chei la Marquife de Coi- 
flin qui a perdu fa mere ,. la vieille d'A- 
ldgre. Nous filmes chez ramie de Ma- 
demoifellc de Grignan : on volt a cette 
hcure les affligds ; la cruelle mode ! jEt 
puis , chez Mademoifelle , qui me gron- 
da de ne l'avoir point vfle. Je n'aime 
point a me mfiler dans fes impdtuofit^s. 
Adieu , ma chere enfant , ne redouble! 
point vos peines ; redouble! feulement 
votre courage , & vos bonnes rdfolu- 
dons. 




LET- 
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LEtTRE D. IX. 
A Paris , ce Vendredi , 21. Janvier. K 

T e mauvais terns qui glacfe votre RhAne 
*-' & votre Durance , nous a fait un mi- 
roir de la Seine ; il nous a tranfis , & a 
$kt6 nos tues au point que j'ai 6t6 huit 
jours fans fortir , fi ce n'eft le jour que 
je fis des vifites avec Madame de Chaul- 
nes aux ddpens de les chevaux : les miens 
ne vouloient pas fe fowtenir , *& je ne 
leur ai rien propoft^ J'etois fouvent 
dans la chambre du Chevalier ,** qui le 
porte a/Fez bien , & qfxi cornpte d'aller a 
Ver failles au retour de^Marly : mais il 
le faut dire tout bas % car fi la goutte Ten- 
tend , elle Ten empechera. 

L'Archeveque (iPAix) a de grandes 
penftes ; mais plus il eft vif , plus ii 
faut s'approcher de lui , comme des che- 
vaux qui ruent , & fur-tout ne rien gar- 
. der fur votre cceur/ Votre fils eft occu- 
py d'une mafcarade pour Dimanche au 
Palais Hoyal ; M. de Chartres l'a envo- 
yd prier. On dit que le Martfchal d'E- 
ftrdes va a Breft , le pr£t$xte de la Mer 
rend cette nouvelle fupportable : 51 va 
triver&r toute la Bretagne, comme fi on 

toft 
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£toit au Printems , & lui au printems de 

fa vie : ce font d'affez grands fatigues. 

J'ai vA M. de Barillon , qui m'a fort 
demande* de vos nouvelles : il a trouve* 
votre fils chez M. de Louvois : ce petit 
vifage lui parut fi noble & fi joli , qu'il 
demanda fon nom : & le nom lui fit 
embraffer votre enfant cinq bu fix fois , 
& le fit fouvenir de Pere > de mere , & 
de grand-mere : enfin il le trouva fort jo- 
li. Adieu , ma chere , je fuis tellement 
a vous que je «e puis afTez vous le dire. 




.LEtj 
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LETT RE D. X. 
A Parts, ceLundi 9 24. Janvier. 1689. 



Tj*nfin , ma chere enfant , votre Duran- 
^•ce a laiffS pafler nos lettres : fl faut 
que la glace foit bien habile pour l'attra- 
per & pour l'arreter , de la furte dont el- 
le court. Nous avons eu de cruels terns, 
de cruels frofds , & je n'en ai pas 6t€ 
feulement enrhumde. Voila ledegel, ]e 
me porte fi bien que je n'ofe me purger, 
parce que je n'ai rieh £' defi-rer , & que 
cette precaution me paroit une ingratitu- 
de en vers Dieu. M. le Chevalier nV 
Elus de douleurs , mais il n'ofe .encore 
awarder Verfailles. 11 faur que je vous 
dife un mot de Madame de Coulanges % 

|ui me fit rire & me parut plaifant. M. 

le Barillon eft ravi de retrouver toutes 
fes vieilles amies : il eft fouvent chez 
Madame de la Fayette , & chei Mada- 
me de Coulanges : il difoit a cette der- 
niere l'autre jour : ha , Madame r que 
votre maifon me plait ! J'y viendrai biea 
les foirs s quand je ferai las de ma famil- 
le. Monjieur , lui dit-elle , je vaus attend* 
demain. Cela partit plus vile qu'un trai^ 
& nous en rimes tous plus ou moins. 

Votre 



i 
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Votre enfant fut hier au bal chez M. 
de Chartres , il €toit fort joli ; il vous 
uiandera fes profperitis* 11 ne faut point, 
ma fille , que vous comptiez fur fes lec- 
tures ; il nous avoiia* hier tout bonncment 
flu'il en eft incapable pr£fentement ; fa 
jeuneffe lui fait du bruit , il n'entend pas : 
nous fommes afflig^s qu'au moins il n'en 
ait pas d'envie , nous voudrions que ce 
ne fflt que le terns qui lui manquat, mais 
c'eft la volont£. Sa finceritd nous empe-. 
cha de le gronder ; je ne fcai ce que 
nous ne lui dimes point, le Chevalier & 
moi , & Corbinelli qui s'en £chaufFe : 
mais il ne faut point le fatiguer , ni le 
contraindre ; cela viendra fans doute : ii 
eft impoffibie qu'avec autant d'cfprit & 
de bon fens , aimant la guerre , il n'ait 
point envie de fijavoir ce qu'ont fait les 
grands hommes du terns pafTd , & C£far 
a la t£te it fes Commentaires. Il faut a-' 
voir un peu de patience , & ne vous en 
point chagriner ; il feroit trop parfait, s'il 
aimoit a lire. 

Vous m'tftonnez de Pauline ; Ha ! ma 
fille, gardez-la aupres de vous; ne cro* 
yez point qu'un Couvent puifife rcdref- 
ier unc education , ni fur le fujet de la 
Religion que nos foeurs ne fjaveiit gue- 
res f ni far les autres chofes. Vous fe- 
rcz bicn mieux a Grignan , quand vous 
aurez le tems .de vous appliquer ; vous 
lui fcrez lire de bons Livres , I Abbadic 
m£me , puifqu'elle a de l'efprit ; vous 
cauferez avec elle ; M. de la Garde vous 

aideraj 
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aidera ; je fuis perfuad£e que c^la vaudr* 
mieux qu'un Couvent. 

Pour la paix du Pape , F Abbd Bigorre 
nous afiure qu'elle n'eft point .du tout 

f>rete , que le Saint Pere ne fe relSche 
iir rien , & qu'on eft perfuad6 que M. 
de Lavardin & le Cardinal d'Eftrdes re- 
viendront incefTamment. Profitez done 
du tems (a) que Dieu , qui tire le biea 
du mal , vous envoye. 

La vieille Madame de Sanguin eft mor- 
te 7 comme une Heroine , promenant fe 
carcafle par la chambre, fe mirant pour 
voir la mort au naturel. II faut un 
compliment a M. de Senlis , & a M. 
de Livry , mais hon pas des lettres : car 
ils font ddja confolds , il n'y a que vous, 
ma chere enfant , qui ne voulez pas en- 
tendre parler de l'ordre £tabli depuis la 
creation du monde. 

Mademoifelle d'Or. . ♦ . me paroit ai-. 
mable de la maniere dont vous la depei- 
gne2 : il faudroit la prendre , fi fon pe* 
re dtoit raifonnable : mais quelle rage de 
n'aimer que foi , de fe compter pour 
tout % de n' avoir }>oint la penfee fi fage , 
fi naturelle , & fi chrdtienne , d'dtablir 
fes enfans ! Vous f<javez bien , ma fille , 
q*ue je ne puis pas comprendre cette inju-- 
ftice , il eft heureux que notre amour pro* 

pre- 

(a) Cette cTrconfhnce faifoft que M. de 
Grignan conunaodoit pour le Roi dans le 
Comtar. 
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pre fe todrne precififmcnt oil il doit 
£tre. 

.. J'ai feit une r^ponfe i M. de Carcaf- 
fonne, que M. le Chevalier a fort ap- 
prouv^e : je Pai pris a mon avantage, & 
comme je le tiens a cent cinquante lieues 
de moi , je lui dis tout ce que je penfe : 
je foutiens qu'ii faut approcher de fes af- 
faires , qu'il faut les connoitre , les fup- 
porter , lei regler : prendre fes mefures y 
ffavoir ce qu'on peut , & ce qu'on ne 
peut pas : que c'eft cela feul qui le fcra 
riche , qu'avec cela on fuffit a tout , & 
aux devoirs , & aux plaifirs , & aux fen-' 
timens de fon coeur pour fon neveu, dont 
il doit fitre la reirource; qu'avec de l'or- 
dre on fait tout , que fans cela on ne fait 
rien , on manque a -tout : & puis il me 

5 rend un enthoufiafme pour vous , pour 
H . de Grignan , pour ion fils , pour vo- 
ire maifon , pour ce nom qu'il doit fou- 
tenir , & auquel je fuis inffparablement 
attachtfe r j'ajoilte que ma douleur la plus 
fenfible , c'eft de ne pouvoir plus rien 
faire pour vous ; mais que je Ten charge; 
que je demande a Dieu de faire paffer 
tous mes fentimens dans fon coeur , afiri 
d'augmenter & de redoubler tous ceux 
<ju'il a deja : enfin , ma fille , cette let- 
tre eft mieux rang^e , quoiqu'dcrite im- 
p<5tueufement i & en la lifant , M. le 
Chevalier en eut les yeux rouges ; pour 
moi , je me bleflai trllement de ma pro* 
pre ep£e , que j'en pleurai de tout mon 
coeur. M. le Chevalier m'aflura- qu'il 

n'y 
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n'y avoit qu'a Tenvoyer, & c'eft cc que 
j'ai fait. 

Vous me reprdfentez fort plaifamment 
votre S^avantas , il me fait fouvenir du 
Do£t£ur de la Comddie , qui veut tou- 
jours parler. Si vous aviez du terns , il 
me femble que vous pouriez faire quel- 
que, ufage de cette Bibliothdque ; il y a 
de bonnes chofes , & en quantity j on 
choifit ce.qu'on veut : mais helas ! mon 
enfant , vous n'avez pas le terns de faire 
aucun ufage de la beautd & de l'&endue 
de votre efprit ; vous ne vous fervez <jue 
du bon & . du folide ; cela eft fort bien, 
mats e'eft dommage que tout ne foit pas 
employ^ ; je trouve que M. Delcartes y 
perd beau co up. 

Le Marshal d'Eft&s va a Breft ; ce- 
la fait craindre qu'il ne commande les 
troupes regimes ; je crois dependant qu'on 
donnei;a quelque contenance au Gouver- 
neur , & qu'on ne voudra pas lui don- 
ner le ddgqfit tout entier. M. de Cha- 
rofteft revehu un moment , pour fe ju- 
ftifier de cent chofes que M. de Laufun 
a dites aflez mal & propos,, & de l'£tat 
' de la place , & de la reception qu'il a 
faite & la Reine ; il fait voir le contraire 
de tout ce qu'a dit Laufun ; cela ne fait 
point honneur k ce dernier ,, dont il fem- 
ble que la colere de Mademoifelle arr£te 
1'EtoiIe ; il n'a ni logement , ni entries ; 
il eft (implement & Verfailles. , . 

Depuis que j'ai cauf£ avec le Cheva- 
lier , j'ai fffl. que v6us n'aurez votre 
Cordon qu'apres le Chapitre du 2. F€- 

'vrier* 
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vrier, parce que vos informations ne font 
venues qu'apres le premier jour de Tan : 
*infi voiU qui eft regle\ II doit bien vous 
mander des nouvelles , car il a vfi Dan- 
geau qui en fcait beaucoup. M. de Chaul- 
nes n'aura aucun chagrin , le Marechal 
d*Eftr£es ne fe mfile que de la mer & 
des cdtes. 



♦it****************************** ****** 

LETTRE D. XI. 
1689.. A Paris , ce Mercredi , 26. Janvier. 



Corbinelli a 6t6 charmc* de la peinture 
au naturel de votre Scavantas ; vous 
parlez de peinture , celle que vous faites 
de cet homme pris & poflede de fori fca- 
voir, qui ne fe donne pas le terns de rcf- 
pirer ni aux autres , qui veut rentrer & 
toute force dans la conversation , & qui 
eft toujours au guet pour prendre au 
bond Poccafion de fe remettre en danfe ; 
ma chere enfant , cela eft du Titien. Je 
foupai avant-hier chez Madame de Cou- 
langes avec Barillon , qui but & votre 
fantd avec un air d'adoration pour Made- 
.moifelle de Sdvigne* & pour Madame de 
.Grignan ; il n'eu point gite* de dix ans 
d'Ambaflade. 
Madame d f Acigntf tfie vint voir hier , 

elle 
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cite me conta commc M. de Rfcheliea 
eft un Chevalier de la Chandeleur, auffi* 
bien que M. de Grignan , & plufieurs 
autres , dont les preuves & les atteftajions 
n'etoient pas venues avant le jour de 
Taa. Cependant on vous envoye le cor- 
don*; voiU le vrai , & ce que nous n'a- 
vions pas fffi. 

. M. le Marshal d'fftrtfes s'en va i 
Breft ; c'eft la mer , c'eft la marine , 
c'eft les c6tes , il y aura des troupes. 
Dieu nous garde d'une £chaufourde , qui 
lui fefle prendre feul le commendement : 
Dous efperons qu'on ne voudra pas don- 
ner un tel ddgoiit i notre Gouverneur , 
& qu'on partagera les emplois : la Breta- 
gne eft aifez grande. Peut - 6tre que le 
Prince d* Orange n'aura pas le terns cette 
annde de fonger & la France ; il a des 
affaires en Angleterre & en Irlande , ou 
Ton veut armer pour le Roi : nos Mers 
font toutes Unities , il n'y a que votre 
M£diterran£e qui foit tranquille. Je ne 
tffai a qui en ont vos femmfes avec leurs 
voeux extravagans ; j*y voudrois ajoilter 
de ne plu$ manger- d'oranges , & de ban- 
nir Toranger en arbre & en couleur. Ce 
devroit £tre fur nos cdtes que Ton ftt 
toutes ces folies. Je crois en v£ritd , 
comme vous , que le Roi & la Reine 
d* Angleterre font Wen mieur J Saint- 
Germain que dans leur perfide Royaume. 
JLe Roi d' Angleterre appelle M. de Lau- 
futt fon Gouverneur ; mais il ne gou- 
verne que lui , tar fa faveur d'siUeurs 
n'eft pas grande. Ces MajefWs n'ont *c- 
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cept£ de tout ce que lc Roi vouloft leur 
donner que cinquante malle francs par 
mois , & ne veulent point vivre comme 
des Rois : il leur eft venu bieti des An- 
glois , fans cela ils fe feroient contents 
.encore de moins ; enfin ils ont r£folu de 
faire vie qui dure, lis m'ont fait fouve- 
nir d'abord de mes chers Romans ; mais 
il faudroit un pgu d'amour fur le jeu. 
J'acheve juftement ici yos reconnoiflan* 
ces , comme j'achevois autrefois vo? Ro- 
mans , & Tamitid de vos chiens. 

J'envoye un petit S. Efprit & M: de 
Grignan ; je veux qu'il voooooooole juf- 
ques fur fon juftaucorps , juftement dans 
le terns que le courrier qui lui porte fon 
cordon , arrivera. Je vous prie , man 
cher Comte , de recevoir ce petit pr£- 
fent; c'eft pour vous oonfoler de l'af- 
front que vous fait quelquefois ma fille 
de me nommer au lieu de vous, Voili 
d'^tranges prlfens , un ruban , une cein- 
ture , un petit pigeon , une ombre , -un 
foufle , un rien : c'eft le denier de la 
veuve ; c'eft ce qu'on donne quand on 
eft le contraire de M. d'Oraifon. II eft 
vrai que je me fuis livrde toute entiere ; 
j'en ai envifagd toutes les fiiites & les 
confluences d'un feul c6td , & je n'en 
ai point 6t6 ftranlde ; & j'ai dit , hd 
bien fi on me manque , fi on me ruine, 
Dieu fera peut-£tre de cette. ingratitude 
le fujet de ma retraite & de mon falut ; 
& avec cette penfiSe , je ne me fuis point 
repentie de ce que j'ai fait ; & votre a- 
xmtid , & votre coeur pour moi > rendent 

ma 
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ma vie trop heureufe : mais , ma chere 
fille , vous £tes quelquefois bien loin , 
& je fens bien tendrement cecte abfence. 



* LETTRE D. XII. 



• A Paris, ce Vendredi , 28. Janvier. 1689* 

Je fuis ravie du commerce lointain que 
vous entretenet avec ce bon Gouver- 
neur (a) qui vous rdvere , & qui me 
donne milLe marques de fon amitid en 
toute occafion ; fa femme ne cefle de 
vous louej: , de vous remercier de votre 
fouvehir , & de me prier de vous dire 
mille douceurs pour elle , & mille ami- 
ties iM.de Grfgnan ; elle eft partfe . 
pour Verfailles, elle verra la Reine d'An- 
gleterre , elle me contera bien des chofes 
que je vous manderai. 

On a ddja repr£fent£ i S. Cyr la Co- 
m«5die (*) ou Tragddie d'Efther ; leRdi • 
fa trouvde admirable ; M. le Prince y 

•• \ a 

(a) M. le Due de' Chaulnes, qui dcoit 
dans fon Gouvernemcnt de Bretagtfe. 

(b) La Cmtdie a M prife indiiF&retnmeBt 
jufqu'alors , pour exprimcr toutes les piecct 
de Theatre: * l * • 

TomeVL B 
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a pleurf ; Racine n'a rien fait de plus 
beau ni de plus touchant ; il y a une pri- 
ere d'Efther pour Afluerus, qui enleve. 
J'dtois en peine qu'une petite Demoifelle 
reprdfendt ce Roi ; on dit que cela eft 
fort bien. Madame de Caylus fait Either, 
& mieux que la Chammelay. Si cette 
piece s'imprime, vous Taurex bien-tdt. 
On yeut y faire aller VKbb6 Teftu , il 
•ft , en veritd , fort I plaindre ; il n'y a 
point de jour qui n'augmente fon mal , 
l'opium ne le fait pas dormir , il ne fert 
qu'i le rendre un peu plus tranquille : 
cela fait grand pitil , cependant il va & 
vieat. Je lui ai dit to us vos foins , il 
m'a fort pride de vous en tlmoigner fa 
reconnoiffance. 

Le manage de M. de Rouci (a) s'a- 
vance fort ; j'en fuis dtonnde , fans ta- 
bouret. Mademoifelle de la Marck, avec 
M. de Brionne (b) £tonnde encore , k 
caufe de I'&ge djt la Demoifelle , qu'on 
dit qui pafle trente-quatre ans. 
. Je fuis dans la chambre de M. le Che- 
valier , il eft dans fon fauteuil , qui tape 
dupfed gauche ; je lui demande , Man- 
fieur , quelle s nduvelles ffavez*vous ? Qu'eft- 

c* 

' (a) Avec Catherine-Fran^oife d'Arpajon , 
fille du Due d' Arpajon. Le mariage fe fit le 
& Fivrier fuivaot. 

. (b) Cfe mariage ne fe fit point. Mademoi- 
felle de la Marck gpoufaie 7. Mars de cette 
ns6me - ann£e ,* Jacques -Henri de Durfoxt , 
Due de Durai. 
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** f?i\j * de was ? II me ripond qufe 
D'ten efi Dieu , Madame ; je ne ffai qttt 
cela. j'ai envie de n'en. pas dire plus que 
lui , & de vous laiffer apres vous avoir 
con fid cette viriti. 

M, de Charoft eft ici , il s'eft parfajte- 
ment bien juftifid de tout ce qu'avoit dit, 
fous cape , M. de Laufun. II fera Che- 
valier, a la Chandeleur. Le Roi a 6ti de 
Calais le vieux Courtebonne , qui eft al- 
ii a Hesdin ; e'eft le Gouvernement de 
fori fils , fes appointemens font confer-, 
vis : on met & fa place Laubanie , bon 
Officier , fous les ordres deM.de Cha- 
roft, i qui le Roi a fort adou'ei ce chan- 
gement. Tout le monde a fes tribula- 
tions : je fuis fouvent en des lieux , 0$ 
Ton dit qu'ii n'y a que celui qui com* 
mande en Provence qui n'en ait point y 
^c qui. ait une belle & agr&able pla- 
ce. C'eft dommage que cela ne s*ac« 
corde avec tout ce gue Ton quitte ici. 
Mais cependant il taut jouir de cette 
diftindion , & de la. paix & du filence 

J pi regne dans cette feule Province. Je 
uis itonnie , comme vous , que vos 
femmes fe dtgutfent & fafTent des voeux 
{a) ; c'eft aux nfttres a trembler , & a 
ne fotnt jouer. Je n'ai jamais vil de crain- 

tes 

(a) Cesvteux confiftoienti porter leblanc, 
le violet , le minime , &c. & fe priver da 
jeu y des fpe&acles, &c. 

B 2. 
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tes fi dlrangler. Adieu y ma chere en- 
fant , je ne vous dis point combien je 
vous aime , puifque vous le f^avez. . 



LETT RE D. XIII. 
1689.- A Paris , ce Lundi, 31. Janvier. 



Je ne puis vous dire , ma chere enfant , 
combien votre lettre du 24. qui m'ap- 
prend que votre jnal de gorge eftgu^ri, 
me fait refpirer a mon aife : me voili 
jdonc en repos autant qn'on le peut fitre 
dans l'abfence ; car j'avoue que l'imagi- 
nation eft cruelle , & abufe bien de no- 
tre foiblefle dans ce tems-li. Mais con» 
fervez votre fantd fi vous m'aimez , 6 
vous nous aimez , li vous voulez que 
nous nous portions bien ; il femble que 
ma fantd ne fonge qu'a vous plaire, tant 
elle eft de fuite & parfaite. . Je vais fur 
votre parole dans la. chambre du Cheva- 
lier ; cette pauvre petite chambre qui m'at- 
tire fi naturellement , que j'habite depuis 
plus de dix ans , j'y fuis encore fort bien 
re?uc. II s'en va bientdt a Verfailles ce 
Chevalier , il fe porte bien ; j*en fuis aife 
par mille raifons , & ftchde parce qu'il 
m'ennuyera de ne le point voir. Nous 
nous rallions , nous parlous de vous ; je 

fuis 
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fuis encore bien plus tombac des nues , 
quand il n'y eft pas. II y a trois jours 
due votre fils eft courtifan. Le Due de 
Charoft qui eft ici & qui fa vft , m'en 
dit hier beaucoup de bien. 

Madame de Chaulnes a vA la Reine 
d'Angleterre elle en eft fort contente ; 
le petit Prince habilld comme un gode-" 
not ; mais beau , gay , qu'on eleve en 
danfant. Voila le vrai tems du bonheur 
des enfans. Les hiftoires qu'on relit & 
caufe de cet £venement , ne font pleines 
que de la perfidie des peuples. Le Prinv 
ce d'Orange n'eft pas tout-a-fait content 
& Lohdres : il y a trois partis , celui du 
Roi & des Evfiques fort petit , celui du 
Prince d'Orange fortgrana, & le troiii£- 
me des R^publiquairts & non conformi- 
ftes. Toute l'lrlande eft att Roi , il eflt 
bien fait de s'y fauver. On ne 1'aime 
pas tant que la Reine. II appelle M. de 
Laufun fon Gouverneur , le Gouverneur 
auroit befoin d'en avoir un : Mademoifel- 
le triomphe. 

Le Marshal d*Eftr£es eft parti pour 
Breft , & pour la mer , il court comme 
un-homrne de vingt-cinq ans. On eft fort 
content du fervice & de la vigilance de 
M. de Chaulnes. 

Je ne trouve pas que le voyage d'A- 
vignon puifle jamais £tre mieux place ; 
le Car£me fait une bonne circonltance , 
1'air en eft doux & gracieux ; & de la fa- 
$on dont le Pape vous cohfidere , il vous 
taiflfera encore long-tems joiiir de ere re- 
venu. Moquez-vous des nouvelles de 
B 3 to 
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la place des Precbeurs {a) ; Fenlevemen* 
de la Princeffe d'Orange 9 & la prife de 
fon mari, font & raire rire. Tout eft en*- 
core caime , on ne parle que de fe 
divertir. Le Roi & tome la Cour font 
eharm£s de la Trag6die d'Efther. Ma- 
dame de Miramion, & huit Jefuites, dont 
le Pere Gaillard 6toh , ont honor£ de 
leur prefence la derniere reprdfentation : 
enfin, e'eft un chef-d'oeuvre de Racine; 
fi j'^toit devote , j'afpirerdis a la voir. 

M. de Charoft a eu une admirable con- 
vcrfation avec le Roi. Jl paroit que M. 
de Laufun lui avoit rendu inutilement de 
mauvais officiles : cela ne fait pas d'hon^ 
neiir i un homrne que le Roi fijait que 
Charoft a toujours aimd , & fervi com- 
me un camarade. On 6te de Calais le 
vieuxCourtebonne, craignant qu'i fon ft- 
ge il ne foit pas aflei dveilld. Le Roi 
le met dans Hesdin , le gouvemement de 
fon fils ; & met a Calais Laubanie , boti 
Officier & alerte. M. de Charoft dit au 
Roi qu'il en dtoit fort aife ; qu'il join- 
droit fon fcgle a celuide Laubanie; qu'il 
proflteroit des lumieres que Pexpdtience 
pouvoit lui avoir donn^es , & qu'iis s'u- 
niroient pour le bien de fon fervice. Le 
Roi a paru fort content de cette manie- 
re. M. de Charoft retournera a Calais 
ce Car£me ; en attendant il, va fitre Che- 
valier, 

(a) Ceft une place publiqae, oil Ton s'af- 
femble £ Aix le matin , & oil fe d^bitenc 
les plus fairies nouvelles. 
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Taller , & ne s'oppofera point a la pro- 
portion qu'on fera au Chapitre , de M. 
de Grignan ; apres quoi le S. Efprit vo- 
lera droit a vous. Adieu , aimable & 
chere fille , n'dcrivez point de fi grander 
lettres , cela vous tue , & je n'y confen* 
tirai jamais. 



************************************* 

LETTRE D. XIV. 
A Paris , r# 2. Fivrier. 



1689. 



/^'eft aujourd'hui , ma chere fille , que 
**-* felon toutes les apparences yous avei 
4t€ re^fis par le Chapitre , avec quelques 
autres trafneurs ; & je ne ffaurois doute* 
que le courier ne parti demain, pour vous 
porter votre cordon bleu , & a M. dc 
Monaco. Void la glu a quoi tenoit l'ai- 
le de votre pigeon ; e'eft que vos aftes 
de foi., & informations de vie & moeurs, 
n'arriverent que le propre jour qu'on te- 
noit le premier Chapitre y & par conf<5- 
quent trop tard. 

Vous faites trop d'ho'nneur & Marie 
de Rabutin-Chantal de prendre fon fait 
& caufe.; mais fjavez-vous que fi Jean* 
ne Frdmiot n'dtoit dans le Ciel , elle 
vous gronderoit ? Elle dtoit fille de deux 
ou trois Pr<5fidens ; ho , ho , pour qui 
6 4 nous 
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nous prenez-vous ? & Berbifi pzr fa me- 
re. Quand on a eu un proces , il faut 
fonger & ce que Ton dit. 

Vous avez done eu peur de ces pau- 
vres petites diablefies de cboUettes mires 
(a) ; je m'en doutai , & j'en ris en moi- 
meme : vous trouvez qu'elles ont Tafr 
trifte ; mais au moins elles ne font point 
rechignies ; elles n'ont point une voix de 
Migere ; & quand vous verrez ce qu'el- 
les fjavent faire , vous trouverez qu'au 
lieu d'etre de mauvais augure , elles font 
la beaute , au moins , de la coeffiire. 

La Reine d'Angleterre a toute la mine, 
fi Dieu le vouloit , d'aimer mieux regner 
dans le beau Royaume d'Angl&erre , ou 
la Cour eft grande & belle , que d'etre 
a Saint Germain , quoi-qu'accabl£e des 
bontes hdrorques du Roi. Pour le Roi 
d'Angleterre, il y parolt content, & e'eft 
pour cela qu'il eft li. J'embraffe ma tres- 
aimable CoratefTe , & ce Comte £ caufe 
de la bonne f£te ; & cette bonne f£te fait 
cue je vous quitte, il faut aller a V£pres 
oc au Sermon, Je lis avec plaifir les Re • 
gles Chritlennes {b) de M* le Tourneux; * 
je n'avois fait que les envifager fur la ta- 
ble de Madame de Coulanges , elles font 
a prtffent fur la mienne. 

(a) C^toit une mode de ce tems \L 

(b) Principes & Regies de la Fie Cbrttienne, 
imprimis en 1688. pour la premiere fois. 
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L E T T R E D. XV. 



A Paris , le matin Vendredi y i68jj» 

4. Fevrier* 



J'attendois hlcr M. le Chevalier , qui 
m'avoit mandd qu'il reviendroit le foir 
avec votre enfant ; qu'il vous avoit en- 
voy£ Je brevet pour prendre votre cordon 
bleu ; & que demain , qui eft aujour- 
d'hui , il vous enverroit le cordon avec 
la croix que le Roi vous donne: me vpi- 
Ih done contente. Gatdei-le bien cet ai- 
mable cordon , ad muhos annas .\parez- 
en votre bonne mine , & ne l'allez pas 
oublier pendant les trois heures que vous 
deftinez tous les jours a £tre amourcux : 
e'eft un ornement qui doit accompagner 
Tagr^ment de cette .fidelle paffion. Ma 
fille xn'en parroit fi contente, que je puis 
«ntrer dans cette confidence. C'eft in* 
fenfiblement a vous que je parle , mon 
cher Gomte , & je me trouve obligee i 
vous embracer pour finir mon difcours. 
Je reviens i vous % ma cher e fille; il 
m'a fembld que M. le Ghevalier pouvoit 
bien Stre demeur£ pour rafFaire de cc 
cordon, ou peut-fitrepour aller a S.Cyr, 
ou Madame de Maintenon fait aller tous 
B S les 
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me dc Lavardin met au premier d€gr£ dc 
routes fes louanges , la force heroique 
que vous efites de partir en mfime-tems 
que votre fils pour Philisbourg. Enfin , 
ma chere enfant , votre modeftie auroic 
eft beaucoup i foufFrir. 
• M. de la Vieuville eft mort; il a rom- 
pu le premier le nombre des Chevaliers, 
feenterade dk qu'on ne fijatiroit 61ever 
des Gouverneurs k M. de Chartres. 

Vendredi a deux btures afres midi. 

' Dans ce moment /ma chere fille, je 
vois entrer Poirier dans^ma chambre, qui 
m'apporte votre cordon bleu. Voili le 
billet que le Chevalier m'^crit , & qui 
vous fera voir que ces Meffieurs ne s'en- 
nuyent pas i Verfaiiles , que le Cheva- 
lier eft ravi & tranfport< d'Efther , & 
qu'il juee & propos de vous envoyer vo- 
tre cordon par la pofte , commc on fera 
pour M. de Monaco. Je m'en vais de 
ce pas chei M. Orceau lui recommander 
riia petite boete. M. le Chevalier a bien 
fait fon devoir a Verfaiiles , & je m'en 
vais faire le mien , qui ne me laiffe que 
la gloire de vous dire, qutje n* at pas nut 
& vous faire recevoir ce bien-heureux cor- 
don. Mettez-le vitement fans c6v6mo- 
nie ; quand vous ferez re^ft Chevalier , 
vous ferei comme les autres. Je vous 
embrace , ma chere enfant , de tout mon 
a*ur, vous n f en doutez pas* 
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LETT RE D. XVI. 

A Paris , ct Luxdi J. F/vritr. ^g 

"Dbii jour Monfieur le cordon bleu. E- 
■*-* tes-vous bien par£ ? Avez-vous bon- 
ne mine > II me fernble' qu'il vous iiecj 
fort bien. Je vous fais mon compliment, 
& vous embraffe avec cette nouvelie pa- 
rure. 

J'allai done , ma chere enfant , aprSs 
avoir fermg ma lettre , comme je vous 
le mandois y chei mon ami Orceau d la 
pofte; il regarda ce cordon & cette crqix; 
nous les remimes dans la petite boete , 
dont nous fimes un paquet ; j'^crivis le 
deflus ; il y mit un mot de fa main , qui 
eft le fauf-conduit. Ainfi finit l'hiftoire 
du cordon bleu qui m'a tant tourment£e. 

Je fus de-li chei M. de Pomponne ; 
il revenoit de S Cyr ; Madame de Vins 
vous^ura mand£ comme Madame de 
Maintenon le nomma , & comme il eut 
ordre du Roi de venir le lendemain i 
cette belle Traj»€die. Le Roi lui dit le 
matin qu'il €toit fort digne d'en jueer> : 
qu'il en feroit afTurtfment content ; & en' 
effet , il l'eft au dernier point. Racine 
s'eft furpaffd ; il aime Dieu > comme il; 
B 7 ai* 
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aimoit fes maitrefles; il eft pour les §ho- 
fcs faintcs -, comme il dtoit pour les pro- 
phanes ; la Sainte Ecriture eft fuivie exac- 
tement dans cette piece : tout eft beau , 
tout eft grand , tout eft traitd avec digni- 
td. Vous avex vA ce que M. le Cheva- 
lier m'en a dcrit - 9 fes louanges & fes lar- 
mes font bonnes. Le Roi & la Reine 
d'Angleterre y dtaient famedi. Quand el- 
le fera imprimde , je l'enverrai a ma che- 
re fille ? plut a Dieu qu'elle la pilt 
voir ! 

Votre grande lettre m'a fait un grand 
plaifir , & rdpond fort bien a toutes les 
miennes ; mais , ma fille , elle eft trop 
grande , quoiqu'elle foit ^crite & de rei- 
prit & de la main , avec une facility qui 
paro't. Je ne lalile pas d'etre en peine 
de la quantite de lettres que vous ecrivez, 
& de cette longue rdfidence dans ce petit 
cabinet , dont ii faut que vous fortiez a- 
vec un grand mal au dos , un grand mal 
a la tete , un grand dpuifement ; ainfi le 
plaifir que je regois en lifant vos lettres > 
eft toujours m£l£ de peine y comme les 
autres chofes de cette vie. Par exem^ 
pie j Avignon dont je ne parle point par 
vos m£mes raifons , Avignoa eft bon , 
& vient fort a propos pour votre enfant ; 
c'efl une providence paternelle , dont il 
faut remercier Dieu : & de l'autre c6td t 
voila le vent , le tourbillon , 1'ouragan, 
les Diables d<5chain^s qui veuient em- 
porter votre ch&tsau ; voila une ddpenfe 
de milte dcus j a auoi on ne s'attend 
pas, Pourquoi ce Dlmou nVt-il pas: 

em* 
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emporte le b&timent ddgingandd du Car- 
caflbnne ? Ou dtoit le Coadjuteur ? Ah, 
mon enfant , quelle furie , quel £branle- 
ment univerfel , quelle frayeur rdpandue 
par tout ! Vous d^peignex cette horreur 
comme Virgile; mais il n'j avoit la per- 
fonne pour dire , Quos ego . . . On a 
parte ici de cette tempete. Un Ev£que 
de Laoguedoc dit a Coulanges , qu'il 
craignoit pour le Chateau de Grignan. 
Dieu vous pr^ferve d'y pafler jamais au- 
cun hyver, tant qu'iiy aura d'autres lieux 
& d'autres Villes en France* 

Vous me parley de la Bretagne f ma 
chere fille , & vous me dites toutes les 
raifons qui m'y doivent porter : il eft vrai 
que M. dejChaulnes me conjure fans cef- 
fe de venir avec Madame de Chaulnes 
ui s'en va ce Car£me avec deux carrof- 
es ; il veut me xamener apres les Etats t 
de forte que je ne puis jamais prendre 
niieux mon terns, Madame de Chaulnes 
me prefle de fon c6t£ , comme vous le 

Eouvez penfer. J'ai de plus un veritable 
efoin de finir en ce pai's-la deux 011 trois 
affaires avec l'Abb£ Charrier , qui me 
prie de ne point perdre Foccafion du f<2* 
jour qu'ii fait en JJretagqe , qui ne ferg 
que jufqu'apres les Etats; car apres cela, 
il redevient Lionnois , & m'offre .de me 
mener a Grignan. Voila , ma chere en- 
fant , l'tftat ou je fuis ;• mettez-vous en 
ma place , reprefentez - vous les circon- 
ftances , & les occafions favorables , & 
dites-moi votre avis : car je veux £tre 
approuvle de vous , & que vous penfiez 

avec 
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avec quelque plaifir qu'apr&s ce voyage 
H^ceffaire a mes affaires , je ferai toute 
entiere a vous , comme j'y fuis v£rita- 
blement . par mon coeur & par mon in- 
clination. _ , 

Pauline n'eft done pas parfaite ; je 
n'eufle jamais crti que la principale de 
fes imperfe&ions , eut 6t& de ne pas f?a- 
voir fa Religion ; vous la lui apprendrez , 
ma fille ; vous la f? avei fort Wen ; vous 
avez les bons livres ; e'eft un devoir : 
en rdcompenfe , votre belle-faeur i'Ab% 
befTe lui apprendra a vivre dans le monde. 
' Relevez vos iddes pour M. de Lau- 
fun ; le Roi lui a redound fes entries , 
e'eft une grande affaire qui a furpris tout 
Je monde , & fait enrager la Princeffe. 
II avoit dit que Calais Itoit en mauvais 
etat , & que le Gouverneur (a) avoit 
mal re?& la Reine , ce dernier a fait voir 
Tun & Pautre tres-faux. 

J'ai vA Corbinelli chei Madame de 
Coulanges , il a Molinos dans la t6te. 
Je fuis a vous, ma chere enfant; ce n'eft 
point une maniere de parler , je ne vois 
ni n'efpere de douceur & de repos , pour 
ie refte de ma vie, que dans votre ten* 
dre, & fiddle , & folide amitil. 

(*) M. de Charoft. 
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************************************* 

LETTRE D. XVII. 

A Paris , ccMercredi, 9. F/vrier. , 1689. 

^os deux Grignans font revenus ; il. 
*^ m'ennuyoit de leur abfence. Votre* 
H\s eft trop joH. II eft tout accoutumd* 
J la Cour , il eft ravi d'y fitre , il eft ai- 
m€ de tout le monde : le Chevalier en 
eft tout-J-fait content. Vous avei raifon 
de prlferer ces qualitds & la hauteur de 
fa taille : mais il n'eft point petit , il fera 
tout au moins comme le Chevalier : fa 
figure eft en v£rit6 fort aimable & fort 
jo lie. 

L*Abb£ Teftu vous rend mille graces 
de votre fouvenir : il a port<5 fes vapeurs 
a Verfailles : il a nommd nion nom i 
Madame de Maintenon,a l'occafion d'Ef- 
ther : elle a rdpondu mieux que je ne 
me'rite. J'irai a S. Cyr famedi ou mar- 
di. Je vous nommerai en vous plaignant 
de ne point voir cette merveille : on en 
aura tous les ans pour confoler les ab- , 
fentes. 

Ce Vendredi ,11. Fivrter* . 

Je vous ai niande comme M- de Cha- * 

roll 
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roft eft content de fon mafrre , & fori 
maitre de lui ; & comme ce qu'avoit dft 
Laufan , n'a fait tort qu'i lui-m£me : 
cependant il a les entries comme il les 
avoit : il les doit , & ce qu'on croit , au 
Roi d'Angleterre. On continuera a re- 
prefenter Efther. Madame de Caylus qui 
en tftoit la Chammelay , ne joue plus : 
elle faifoit trop bien , elle dtoit trop tou- 
chante , on ne veut que la (implicit^ tou~ 
te pure de ces petites ames mnocentes* 
J'irai voir cette piece : Je voutf rendrat 
bon compte de tout. Le voyage de Ma- 
dame de Chaulnes en Bretagne , n'eft ni 
proche ni trop aflurd , je vous mande- 
rai jour a jour ce qui m'en paroitra. 

Mademoifelle d'Arpajon eft d prefent 
Madame de Rouci ; ii n'eft point queftioa 
de Mademoifelle de la Marck avec per- 
fonne. Le manage de Coiflins n'eft pas 
encore fait , c'eft un enfant bien. difficile 
£ baptifer. Vous me contez trop plai- 
fimment votre malhonn&e fermon : il 
n'en faut pas davantage pour mettre le 
feu dans un Couvent. Vous fites fujets 
en Provence a d'&ranges Pr^dicateurs. 
' Nous nations point en peine du retar- 
dement du courier : mais nous admirons 
le hazard qui nous le faifoit manquer pre- 
cifement le jour que nous fouhaitions vos 
lettres avec plus d'empreflement qu'd 
1'orcjinaire : & la-deffus , M. le Cheva- 
lier difoit , Dieu eft D'teu. 

Rien n'eft plus vrai , ma fiile , que 
tous vos maux ne viennent que de trop 
ccrire. II faudroit un peu marcher, pren- 
dre 
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dre Pair quand il eft boa ; il y a dcs 
heures charmantes : comme ici , par e- 
xemple ? il fait un terns parfait : le moil 
de Ftfvrier eft bien plus beau que le mofs 
de Mai : il doit faire chaud a Ai* : faites 
done 1'exercice, car e'eft mourir-que d'e- 
tre toujours dans ce trou de cabinet : j'en 
dtouffe. 

Je foupai hier chez M. de Lamoignon 
avec la Ducheffe du Lude , revenue de 
la Cour y Madame de Goulanges , M. 
de Bcauvais , & M. de Troyes. Pendatft 
lefbuper, Mademoifelle de M£ri d£gui- 
foit votre fils avec trois vieilles jupes noi- 
res , fi bien rangdes y fi plaifamment co- 
queluchonndes , que tout le monde Tat- 
taquoit : c'&oit chefc Monfieur , qui lui 
parla long- terns fans le connoitre , & M. 
de Chartfes auffi : il rdpondoit a tout fort 
plaifamment ; cela lui apprend encore & 
£tre hardi , quoiqu'en v£ritd , le Cheva- 
lier vous dira qu'il Teft afTez. Adieu , 
ma tres-chere & tr estimable ; vous irez 
& Marfeille , vous y verrez a mon gr<* 
le plus beau coup d'oeil que Ton puifle 
voir. Je fuis toute entiere a ma chere 
Comteffe, &j*embraire le pere de Pauli* 
ne , & Pauline. 
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LETTRE D. XVIII. 
1689. A Paris y ce Lundi 14. Fivrier* 



■ffous n ^s difiez , ma fille , que vous 
* aviez tort ;. que vous aviez fait une 
promenade a la pluye , qui vous avoit 
mcommodd. Nous difons , comme vous, 
& croyant que vous avez tort , fur votre 
parole , nous vous grondons ; fur cela 
vous nous grondez & votre tour, & nous 
tous regroodons., Nous fommes bien 
loin de ne vouloir pas que vous vous 
promeniez ; ha ! ma chere enfant , tout 
au contraire ; promenez-vous , feites de 
rexercice , refptrez votre bel air , ne de- 
meurez point toujours dans ce noir Pa- 
lais , ni dans ce trou de cabinet ; allez , 
allez exercer vos chcvaux , qui crdve- 
roient , comme vous : mais cachez-vous, 
quand il fait froid, & que -vous avez mal 
£ la gorge , & furtout ne vous repentez 
pas de nous parler fincerement de votre 
fantd : nous aimons la v£rit£ , & nous 
ne voulons point qu'on nous trompe. 

Une chofe qui m'afflige vdritablement, 
c'eft P€tat affreux de votre Cbftteau , & 
par le dlfordre des vents , & par la fu- 
reur de M. le Coadjuteur , auffi preju- 
dicial 
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cKciable que le tourbillon. Quelle rage 
eft la fienne, de bStirv& de dttdtir,com- 
me vous dites juftement qu'on voit faire 
aux petites filles, a qui on donne un mor- 
ceau de canevas ! H fait tout de m£me y 
il met votre maifon en £tat de n'y pou- 
voir pas habiter : il en fait un camp de 
Maintenon (*) , dont l'air ne feta pas 
moms mortel. C'eft tout <le bon , ma 
fille , que vous devrie^ venir & Paris, ne 
ff achant ou vous mettre en f&ret£. Je 
ne crois pas aue M. de Grignan vous 
laiffe pafier l'ete dans un lieu fi ddfa- 
grdable , & fi peu propre £ vous rece- 
voir , & fi cootraire ennn a la fantl. Je 
vous -Je dis t ma fille , tout comme je le 
penfe , il faijt vous. fauyer quelque. part: 
mais que dit M. de Grignan de cette fu- 
rie ? Je ne crois pas <ju v il y ait d'exem- 
ple de quel<jue condmte , comme celle- 
la , de venir renverfer le Chateau de le* 
peres , & le rendre fnhabitable. Je m'en 
vais en dcrire £ M. de la Garde , je fuis 
aflurSe qu'il penfera comme nous.* 

Je ne veux point encore fonger au de- 
part de nos pauvres Grignans : cela me 
touche fenfiblement, & j 'admire , avec 
vous , la rdfolution de M. le Chevalier : 

le 

(a) Le remuement des terres avoit caufiS 
de grandes. maladies parml les troupes , qui 
tkoienc camples a Maintenon , & qui £- 
toierit employees pendant la paix aux tra- 
vaux qui fe faifoient pour le Canal de la Ri- 
viere d'Eure, en 1688. 
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le Dieu dcs arme*es le foufiendra ,. car 3 
nc lui faut pas un moindre appui. Mada- 
me de Chaulnes me mande que je verrai 
Ejiber : qu'elle ell a Verfailles avec Ma- 
dame de Coulanges , & que Madame de 
C6ulanges y revJendra avec mon LeChe«* 
valier s'eto va faire fa cour , cette cour 
que je»fuis ravie qu'il puifle faire, & 
fachde que ce foit en quittant cette petite 
chambre , qui fait tout ce qui reire de 
fupportaWe & de liarit a ce trifle H6tel 
de Carnavalet : fans cela 1 , chacun eft dans 
fon trou. Adieu , tres-aimable & tres- 
chere * je vous embraffe mille fois. 
Mon Dieu , que tous vos fentimens 
paffent vtte dans mon coeur , & que 
tous vos intcr&s font veritablement les 
mien* i 
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[A Paris 9 ce Merer edi 9 16. F/vrfer.. 

Vf r. le Chevalier eft encore a Verfail- 
•*•** les , je Pattends ce foir. Le Mar 7 
quis a foupc* il y a trois jours f avec moi; 
je le.fis fort caufer , & j'en ftis , en v€- 
rh€ tres-contente. 1 1 y ana air de ve*ri- 
H j & de modeftie dans tout ce qu'il dit r 
qui ne fent point le (tile de tout ces jeu- 

nes 
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nes gens Ivaporls , qui oat toujoars I 'air 
d'etre fous , ou de mentir. II me con- 
toit les fatigues de fon voyage de Phi-» 
lisbourg , ellesfurent extremes. Le pe- 
tit d' Auvergne en eut quatre jours la fie- 
vre de pure latitude. Le Marquis eft vK 
goureux , H foutint celle qu'il avoit , a* 
vec bien du courage. II me conta routes 
fes autres avantures , tous les coups 
qui avoient paffd amour de lui f & ft 
con tu (ion ; mais tout cela fans orienta- 
tion , avec un air froid , & repof£ , & 
vrai , qui plait infiniment. J'aime a par- 
ler & lui ; je n'en perds point d'occaiion. 
II vous aime , & connoit votre extre- 
me tendrefle, il eft fenfible a tout ce que 
vous faites pour lui , autant que vous le 
pouvex fouhaiter ; il n'eft pas m£n?e be- 
foin de le rdveiller li-deffus. 

Je dinai hier chei Mademoifelle.de Goi- 
leau , qui vous adore ; c* 6 toit un diner 
de beaux eiprits; M. l'Abb£ de Polignac, 
M. PAbbd de Rohan , fon Dodeur , un 
Abb6 David , Corbinelli. lis difcouru- 
rent apres le diner fort aer£aMement fur 
la Philofophie de votre rere Defeases ; 
ils avoient bien de la peine k comprendre 
ce mouvement que Dieu donne a la bou- 
le pouflfde par l'autre ; ils vouloient que 
la premiere communiquat fon mouve- 
ment , & vous fifavez comme TAbbd 
de Polignao & Corbinelli. crioient li-def* 
fus ; cela mc divertiifoit -, & me faifoit 
fouvenir groflitfrement d,e ma petite Car* 
t6fienue , que j^tois fi ai£b d'entendrs 
quoiqtt'indigue. J'allai de-la 'die* Ma- 
dame 



48 Recueil des Lettres 

dame de la Fayette , ou le bonheur fit 
que je trouvai uhiquement M. de Pom* 
ponne & M. de Barillon ; nous y fumes 
deux heures avec plailir , d'autant plus 
que ce bonheur eft rare, lis dirent que 
le Parlement d'Angleterre avoit 6\\x le 
Prince d'Orange Roi , difant que celui-ci 
a quitt* fon Royaume , & rompu le trai- 
ts du Souverain avfcc fes Sujets : que Ik 
fuite eft une abdication , & qu'ils veu- 
lent rendre ce Royaume dlefctif ; & en 
effet , ils n'ont point voulu de la Prin* 
ccffe d'Orange pour Reine : voila ce qui 
& difoit hier. M. le Chevalier nous ap- 
portera des nouvelles de Verfailles. 

Je n'irai que Samedi i Saiut-Cyr, avec 
M. de Lamoignon , & Madame de Cou- 
langes ; je vous rendrai comte de ce vo- 
yage. Madame de Chaulnes ne parle plus 
du fien : je ffai feulement qu v elJe fera 
fort aife de m'emmener : ie lui laifle d€ • 
inkier toutes fes fufdes. Je fermerai ma 
lettre ce foir , quand le Chevalier fera ar- 
rive : en attendant , je vous embrafTe, & 
fuis tendrement a vous, ma chere en* 
fain. 

A huh heures du foir. 

M. le Chevalier n'eft point arrive*. Je 
crois qu'il eft bien-aife d'attendre que tous 
les Officiers G£n£raux foient nomm£s t 
pour fifavoir ou chacun fetvira. J'ai vft 
Madame de Chaulnes & Madame deCou- 
langes , elles font ravies d'Eflher : cette 
premiere vous embrafTe , & veut m'em- 
mener 
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meher en Brctagnc , clle vous en deman- 
dera la permiffion : mais elle ne partira 
pas fi-tAt : clle eft ici pour quelques af- 
faires. Madame de Coulanges vous a ven- 
56c de la Marlchale d'Eltrdes , elle lui 
it, la voyant fe taire fur les loiianges d'Ef- 
tber : ilfaut que Madame la Mar/cbale ah re* 
Homed a loner jamais rien , Pnifan'elle ne 
hue fas cefte piece. La Marechale eft 
enragde contre Madame de Coulanges. 



& jfr&fafflf*$%*$^^ 
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A Paris i ceVendredi^ 18. F/vrier. xfljew. 

Madame de Coulanges eft revenue de 
Verfailles & de S. Cyr ; elle y a 
6t6 tout-i*fait Wen recue ; & affife au- 
prfcs de Madame de Maintenon , & di- 
fant chofes & loiianges nouvelles. Elle 
y retourne demain avec moi , nous at- 
tendons la rdponfe , car la preffe eft de- 
venue fi extreme que je ne croirai y al- 
ler , que quand je ferai partie. Je vous' 
ai mandd le difcours de Madame de Cou** 
langes i la Mar^cbale d'Eftrdes ; la fed- 
ne fe paffa chez M. de Croifii j la com- 
paghie fit un dclat de rire qui drfconcer- 
ta 1* Margchale , & donna courage fc> 
Madame de Coulanges . qui dit tout bas 
Tame VL C * 
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i M- de Cbaroft , fongez au'ei/e *V ?*t 
^ voulu loiter Madame de Grignan np#, 
plus qu'EJlker. Et tout d'un coup la 
converfarion fe tomne a parler des gouts 
de M. de Charoft , Madame de Goulan- 
ges nomma Madame de BriiFao (a) & 
yous i on l'approuva , & on dit , le p*u- 
lire homme ! la Mar&chale vouhit loiier 
1'efprit de Madame de. BrMTac ; Madame 
de £oulange$ dit :.,ia f pour Pe/pr^M** 
dame de Grignan ito'tt au-deffus d'el/e , 
comme les yeux de Madame de Brijfac 
4$oient au -dtjfus de ecu* de Madame de 
Grignan* Tout le monde applaudit , & 
la Mar(fchale encore ddbellee ; enfuite , 
Canaples dit qu'U n'avoit jamais rrien vft 
de fi beau que vous , que Madame Ma- 
fcarin dtoit de cet avis , qd'il lui avoit'oiii 
■~direvingt foi» que de toiis les vifagts il 
n'y en a volt' point a fa tantaifie comme 
lev6tre; que vous aviex toutes les gra- 
ces & tous les agxdmens. : on en con~ 
vint, jamais la Mare'chale n'ofa fouffifcr , 
il fallut fe taire ; & ce. Lion jpuet & les 
p'attes croifdes , comme celui que vous. 
atvet, vft autrefois , pairut; un prodige fi 
nouveaii y que Ton ne s'eii pouvoit take % 
& on en faifoit des complimens , a Ma- 
dame de Couiamjes , comme d'un mira- 
cle qui dtoit reserve & fa vivacitd. La 
Mardchale s'eft pteinte doucement du re- 
.' « , . pra- 

-<•) GabrieUe-Lduife de S* Simon , Dn* 
cbeffe de Briflac, mcrw k 38. F<vriei 1684.. 
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proche' d'Efther , & que c'dtoit pour Iui 
feire uhe affaire. 

M. le Chevalier vous a parld d*Angle- 
terre. On attend la nouvelle de ce qu'ils 
auront fait , apres avoir dit (jue le Roi 
n'etoit plus Roi , . qu'il avoit quittd le 
Royaume , il faut ffavoir s'ils en auront 
elfi un autre. 

A neuf beures du foir. 

Voici enfiii , ma chere fille , la riou-' 
velle d'Angleterre , qui eft fort bonne 
pour nous. Le Prince d'Orange n'eft pas 
encore ik ifialtre : tout cela ne va pas JE 
'Vite- , & la guerre ne fe fera pas dans an 
moment , bortiriie on le croydit : elle np 
fera point d terrible cdtte ann£e : nous 
Ibmrftes fur la ddfenfiVe : mais vous aur 
rez bieii ' des tranfes , bien des frayeufs 
nlutiles , & yous ne voudriez pas mime 
en £tre diftraite : vous ne voudriez pas 
ou'oji vdtfs ddtdum&t un moment t <Jes 
X>ragon$ que vous voulez qui' vous d6r 
V6rent : cet £tat m'en fait beaucoup qui 
me de'Vdreront auffi : mais nos 0fagon$ 
ne fe mordront pas : c^r j6 vois 7 ma 
chere enfant , que je m'en irai y en Breta? 

?pe avec Madame de Chaulnes : toutel 
brtes de raifons m'y convient , hormis 
celles- qui plairpient a mon coeiir : if faut 
nfeceffairement que je donne ordr'e a line 
terre que j'al en ce pays-la , '& qui vieht 
a rien , ii la capacity de TAbb£ Charrier, 
& ma preTence ne la x^ta^liffent. II fyut 
done que j'aye le courage de prendre* cc 
C a vo . 
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voyage fur moi , fur ma vie , fur ma ten- 
drefle qui me feroit courir tout nature He- 
meat a vous , ma chere Comteflfe. 



LETTRE D. XXI. 
1689. A Paris , ce Lundi , 21, F/vrUr. 

Tl eft vrai , ma chere fille , que nous 
* voili bien cruellement fifparees Tune 
dft.l'autre, acofa trembla (*). Ce leroit 
une belle chofe , fi j'y avois ajofit£ le 
chemin d'ici aux Rocher*, ou a Rennes: 
mais ce ne fera pas fi-t6t , Madame de 
Chaulnes ^veut voir la fin de plufieurs 
affaires , & je crains feulement qu'elle ne 
parte trop tard , dans le deflein que j'ai 
de revenir Thiver fuivant , par plufieurs 
raifons dont la premiere eft que je fuifc 
perfuadle que M. de Grignan fera oblige 
de revenir pour fa Chevalerie , & qu* 
vous ne ffaurier prendre unmeilleur terns 
pour yous Eloigner de votre Chateau cul- 
butd & inhabitable , & venir faire un peu 
votre cour avec M. le Chevalier de TOr- 
dre , qui ne la fera qu'en ce terns-li. Je 
fis la mienne Tautre jour a S. Cyr plus 

agr£* 

: (a) Phrafe Proven?ale. 
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Sr^ablement que je n'euffe jamais penfd. 
ous y all&mes famedi , Madame de 
Coulanges , Madame de Eagnols , TAb- 
b6 Teftu ,. & mof. Nous trouvSmes nos 
places gard£es , un Officier dit & Mada- 
me de Coulanges , que Madame de Main* 
tenon lui faifoit garder un fi£ge aupres 
d'elle ] vous voyei quel honueur! Pour 
vous , Madame , me dit-iJ , vous pou* 
vez choifir , je me mis avec Madame de 
Bagnols au fecond banc derriere les Du- 
cbeffes. Le Marshal de Bellefond vint 
fe mettre par choix 3 mon cote droit , .. 
& devant c^toient Mesdames d'Auver- 
gne , deCoiflin, de Sully; nous dcou- 
t&tnes , le Martfchal & moi , cette Tra- 
gedie avec une attention- qui fut remar- 
qu£e ; & de cerraines. loiianges fourdes 
& bien plactfe* , qui n'dtoient peut-f tre 
pas fous les fontanges de toutes les Da- 
mes. Je ne puis vous dire l'exces de 
J'agr£jnent de cette piece ; c'eft une cho- 
fe qui n'eft pas aif<£e a' reprdfenter , & 
qui ne fera jamaFs imit£e : c*eft un rap- 
port de la mufique, des vers, des chants, 
<fcs perfonnes , fi parfaits & fi complet ? 
gu'on n'y fouhaite rien ; les filles qui 
tout des Rois & des perfonnages , font 
faites expres ; on eft attentif , & on n'a 
point d'autre peine que celle de voir finir 
une fi aimable piece ; tout y eft fimple , 
tout y eft innocent t tout y eft fublime & 
touchant ; cette fidelity de Phiftoire Sain* 
te dorme du refpeS: tous les chants con« 
venables aux paroles qui font tiroes des 
Pfeaumes ou de la Sageffe & mis dans 
C3 le 
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le fujet , font d'une beautd qu'on ne fou- 
tient pas fans larmes ; la mefure de Tap- 
probation qu'on donne a cette piece , c'eft 
celle du gout & de l'attention. J'en fus 
charm^e , & le Mardchal audi , qui for- 
tit de fa place, pour a Her dire au Roi 
combien il <Jtoit content , & qu'H dtoit 
aupres d'une Dame qui Itoit bien digne 
d'avoir vfl Efther : le Roi vint vers nos 
places , & apres avoir tournd , il s'adref- 
fa i moi , & me dit : Madame , je fuis 
ajfure* auc vous avez iti contents Moi t 
fans m £tonner, je r^pondis Sire: Jefuis 
cbarmde ; ce out je fens eft au-deffus des 
paroles. Le Roi me dit : RaQ##f bien 
de Vefpr'tt. Je lui dis , SMf^ iVen a beau- 
coup , mats en veriti ces jeunes perfonnes 
en ont beaucoup aujft ; elles entrent dans le 
fujet , comme fi elles n'avoient jamais fait 
autre ehofe. 11 me dit : ah , pour t cela il 
eft vrai ; & puis fa Majelt<5 s'en alia % & 
me laifla Pobjet de IV n vie : comme il 
B'y avoit quaii que moi de nouvelle ve- 
nue , il eut quelque plaifir de voir mes 
finceres admirations fans bruit & ftns 6- 
clat. M. le Prince , Madame la Priii- 
ceffe me vinrent dire up mot : Madame 
de Maintenon un dclair , elFe s'en alloit 
avec le Roi : je rdpondis a tout ; car 
j'£tois en fortune. Nous revinmes le 
foir aux flambeaux : je foupai chez Ma* 
dame de Coulaoges , a qui le Roi avoit 
parl£ audi avec un air d'etre chez lui y 
qui lui donnoit une douceur trop aima* 
ble. Je vis le foir M. le Chevalier , je 
lui contai tout naiYement mes petites. prof- 

pcritcs > 
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peritls , ne vouiant ■ point les cachoter 
fans fgavoir pourquoi , comme de cer* 
itainqs • perfomjcs : il eii fat content , - & 
votU qui eft^aLt : je fuis affurde qu'il 
ne m'a point trouvtfe dans la fuite , itf 
unp fottc vanite , ni un tranfport de 
bourgeoife: demaiidevlui. M. deMeaux 
me par la fort de vous , M. le Prince 
auffi. Je votis plaignis de n*£tre point la: 
mais le moyen , ma chere enfant ? On 
pe peat pas £tre. par tout , vous &ie7 a 
voup Opera de Marfeille,: comme Atys 
eft non • feulenaent trop- htureux , mais 
frop cbarmant', il eft impoffible que vous 
vous y foyt* ennfcy^e. Pauline doit avoir 
4t6 furprife du fpeftacle , elle n'eft pas 
en droit d'en fouhaiter un plus parfait. 
J 'at une id£e fi agrdafaie de Marseille que 
je fuis affurde que vous n'ayez pas pA 
vous y eanuyer , & je parte pour cettf 
diffipation contre celle d*Aix. 

Mais ce Samedi m&ne, apres cette 
belle E fiber , le Roi apprit la mort de la 
jeune Reine d'Efpagne (a) , en deux 
jours par de grands vomiflemens ; cela 
fent bien le fagot. LeRoi le dit a Mon* 
fienr le. lendemain qui 6toit hier ; la dou« 
leur fut vive , Madame crioit les hauts 
cris .; le Roi en fortit tout en larmes, 
# On dit de bonnes nouvelles d' Angle* 
terre. Non-feu lement le Prince d'Oran* 

gc 

(a) Marie Louife d'Orleans , fille de Mon- 
fieur , & de Henrictte-Anne d'Angletewe , 
fa premiere feirime. 

c 4 . 
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itfiagihation , & en vous demandant 6 il* 
He petite perfonne qui ne fonge qu'i plai- 
re & J fe corriger , qui vous aime , qui 
vous craint , & qui a Men de l'efprit , 
n'eft pas dans le rang de tout ce qu'il y 
a de meilleur. Voila ce que mon coeur 
vous a voulu dire de ma chere Pauline , 
que j'aime , & que je vous prie. d'em- 
brafler tout-a-1'heure pour l'amour dc 
moi. Ajoutez-y cette bonne confcience 
[ qui la fait ii bien renoncer au padte, quand 
elle voit les dkbleries des joiieurs Ue'go- 
belets. Cette vie, quoi qu'agreable * 
vous aura fatigude ; en voila trop pour 
vous : ma chere fille , vous vous cou- 
-Chkt tard 7 vous vous leviei matin ; j'ai 
eu peur - pour votre fantd. Ce qui fait 
que je ne vous parle point de la mierine, 
c'eft quelle eft , comme je fouhaite la 
vdtre , & que je n'ai rien a dire fur ce 
fujet. 

' Vous fongez toujours k moi trop o- 
-Migeamment ; vos raifonnemens font bons 
fur mon voyage de Bretagne ; j'y penfe- 
t»t , & fi Madame de Chaulnes n'y al- 
f loit point , car que fifait-on ? II faut voir 
comme on reglera tous les commande- 
mens ; fi done elle n'y alloit pas , je 
m'en irois , * moi , de mon chef a Nan- 
tes : il n'eft plus poffible de laifler cette 
terre-dans le ddfordre ou elle. eft tom- 
b£e* Nous avens du fceih* pour le fnoiris 
juflja'i Papfcs 1 ; on ne fhnge point 'a 

Srtir le Car£me. ' N6us avoas €o\ip6 
imanche-derhfer, conVme je crofs voiis 
' Tavoir ditf ,♦ chea le Civil , du vous ne 

ftaes 
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ffttes pas oubliee : le Lundi chefc M. de 
Lamoignon avcc Coulunges & TAbbd 
Bigorrc en familiarity ; le Mardi chez 
Madame de Coulanges avec Madame de 
Chaulnes & les Divines en toute liberty, 
retirees & onze heures. Ce matin f la 
MefTe des Cendres , £crire en repos \ fa 
chere filie : voila la vie de votre maman. 
pendant aue le Chevalier & le minet font 
a Verfailles 7 od tou$ les ; pluifirs ont fini 
pour faire place. £ La vive douletir de 
Morifieur & de Madame (*) : cette pau- 
vre Reine d'Efpagne , pltls Igde d'un an 
btie fa mere , eft morte , comme elle , • 
crune dirange maniere ; elle tomba le dix 
de ce mois dans 4 des vomiffemens fi ex- 
tremes & fi violens , que nul remede n'a 
pu laftcourirj &.jufqu'au dotiie qu'elle, 
rtiourut a'midi , elle 'n'a pas eu un mo* 
m^nt pour refpirer. M. de Rebenac man- 
de que rien n'eft fi digne (Tadmiratiogi 
' que ion courage' & fa rennets , avec de 
grands fentimens- de Chriftianifme , man* 
dant au Roi qu'elle n'a point de regret i 
la vie , & qu'elle meurt *d* fa mort na- 
turelle , qubiqu'elle etit d'aborfi dit , 
comme Madame (£) , & comme elle, 

s'en 

(a) Elifabeth Charlotte, Palatine du Rhin, 
fa belle-mere. 

(b) Henriette-Anne d'Angleterre , fa me- 
re , qui mourut k Saint Cloud , le 29 Juin 
1670. d'une colique violente , - l'&ge de 
P6* ajw. 

C 6 
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$'en repentant. En fin , on ne park point 
de poiloH , ce mot eft ddfendu a Ver- 
failles & par toute la France : cependant 
la PrincefTe eft morte , & c'eft une per- 
te dans l'dtat pidfent des affaires. On 
parle estrangement de celles d'Angleterre : 
apres de grandes conteftations , ils ont e'- 
lu Roi cet enragd de Prince d'Orange , 
& Pont couronnd. On croyoit le con- 
traire il y a huit jours , mais ce font des 
Anglois. 

Madame de la Vieuville (a) eft mor- 
te de toute forte de Venin , toute Iton- 
ne'e fans doute de fe trouver fi-t6t au- 
pres de fon beau-pere (b) aux Minimes. 
Adieu, ma chere enfant 



(a) Anoe* Lucie de la Mothe-Houdan- 
court. 

(b) Charlef Dae de la Vieuville, mortlc 
t. Mvrier de cette mime ann£e. 




LET- 
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LETTRE D. XXIII. 
A Paris , ce ffevdredi , 2 j% Ftfvritr. ' j 

Nos deux Grignans revinrent dc Ver* 
failles > , une hcure apris que feus 
faif mon paquet. Le Chevalier vous au- 
ra mand* comme ce petit Capitafne avoit 
pris conge* , comme le Roi 1'avoit regar- 
ds d'un bon air , comme il a e*td quef* 
tion de fa Compagnie , & de foh voyage 
de Chilons* II a .l'honneur de partir le 
premier , & de montrer Fexemple % ce 
fcele d'un jtune novice fied fort bien ; il 
badine fort joliment avec ceux qui Itri . 
demandent pourquoi il part fi-t6t , il r£- 
pond qu'il a un Colonel qui le chaffe ; 
le» Colonel (a) s'en defend ttes-bien 
aufli r A je vous affilre qu'il n'y a rien 
deimeuxi, ni qui faffe tant d'honneur , 
& & pen de frais ; car il n'a point d'af- 
faires iai * & il eft ravi d'aller courir, & 
faire le bon Officier : il aura le terns de 
fe repofer. a Philippeville , & fon Equi- 
page ; & H fera tout frats.quand il s'agi- 
ra de marcher. < Jedeviens avare de ce 

peek 

. (j) IL le Chevalier de Grignan, 
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petit Minet , comme vous fc;avez qu'on 
fait fur les dernier* jours ; il mange avec 
trioi ) je le menerai diner chez Madame 
de Chaulnes , & chez Madame de Cou- 
langes , pour leur dire adieu : & je md- 
nagerai les fept du huit jours que nous 
avons encore £ £tre enfemble. Mais, ma 
chere enfant , ne prenez pas de fi loin 
votre efcoufle .poim Mte en. peine ; ne 
donnez point & votre imagination la li- 
berty de vous inquidter ; il n'eft encore 
queftiofc do rten ;; votre enfant fera i A 
garnifon , comme ici : il n'y a que cin* 
quante lieues de d?ff<£ r&ice. 

Parlez-moi done de vous , ma cherc 
fiHe \ votre vie de Maria Ue. m'a paru 
Wen agr&ble. Pour moi., jevous avoue 
que je u'aurois pas Tefprit de m'enuuier 
aU milieu de tous les refpeAs T ^& des 
densonftrations finceres que vous rece* 
vez .dans tout votre Gouvernemcnt : nous 
ne fommes jamais d'accord fur cela M* 
4e Chpvalier & moi. Je f<;ai bien que 
joujours ce feron triop , & qu^il taut ve- 
oir ; reprtendre de la con fi deration) ' eo ces 
Pays-ci ;. rtoais un terns de Yaunde v je 
vois bien des- perfbnnes- i qui :ces hon- 
•neurs rendus par des gens de nom & de 
qualit6 , nc feroientipoint du tout defa- 
gr<*abks ; je les ai vds , & j'en £tois fur- 

Jr\fe & touched : . mats chacun n ibn goAf . 
e .parte pourle joli tonrbiilod de Mat* 
felUe «ee.ies Chevaliers <,*),&; rOp<5~ 
i ra, 

0) Qutnd Madame de S«vfgn6 fat k ftiar- 

feille 
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ra , & les diableries \ & les &onnemens 
de Pauline, comre les vifites & ;les Da- 
mes d'Aix. 

On dit que le Roi d'Angleterre s'en 
va en Irlande ; ce bruit eft rdpandu. Je 
ne r^ponds de rien cette anndc, car on 
ne fait que mentir. On prend aujourd'hui 
le deuil de la Reine d'Efpagne. J'ache^- 
irerai ce fofr cette lettre , quand j'aurai 
tcqd !a vatre. 

Voila votre lettre du 18. ma chere en- 
fant ; mais ne le dites pas a M. de Gri- 
gnan , car il fe mocqueroit de moi; j'ai 
it6 ravie de vous fijavotr arrivde £ Aix , 
je me fouviens qu'il y a un grand vilaiu 
precipice que Ton cotoye fort long terns, 
«& qui me raifoit mal a l'imagination; : 
vos lieues font infuppor tables ; iJ y a 
aufii loin de Marfeille a Aix , que de 
Paris a Meaux , oui , je le foutiens. Je 
vous remcrcie done de m'avoir dit que 
vous <£tiez arrive'e. Vous auriez 6t6 bien 
fatigude d'aller fouper chez l'Archev£- 
que, au lieu dcyous coucber. Ma fille, 
vous ne mettez pas le pied a terre r vo- 
tre tourjjillon eft yiolent, Je compren^s 
le plaHir que vous faites a ce Cordon 
bleu , {a) de vous donner au Public de 

ii 

feille en 1672. elle regarda , comme un des 
crnemens de cette Ville , le grand nombre 
d'Officiers de Galere , prefque tous Cheva- 
liers de Malthe , qui vinrent voir M. de 
Grignan. Foyez la Lettre 156. Tome 2. J#- 
ge 216. 

(a) M. de Giignan. 



54 Recueil des Lettres 

fi bonne grace : cette complaifance en 
mdrite bien -(Taut res de fa part. II crai- 
gnoit ici.que vous ne fuffiex toujours ca- 
chde & cbagrine , & je lui difois : Ah , 
Monfieur y laijfezrla faire , elle ne ffauroit 
faire mal , ni rien de ridicule. Et en ef- 
fet , la maniere dont vous vivez , eft 
toute noble , & toute pleine de bon ef- 
prit dans la place ou vous £tes. Com- 
ment vous portez-vous de toutes ces mer- 
veilles ? Car il ya un peu de peines cor- 
porelles dans ces agitations* Je fuis tou- 
jours r£folue d'aller en Bretagne , mal- 
gr6 mon coeur qui voudroit fort aller a 
vous ; mais je ne ferois pas digne d'etre 
votre mere , vous euffies 6t6 une vraie 
Romaine avec votre amour de la patrie. 
Adieu , tres-chere , adieu, aimable. J'£- 
crfrois jufqu'i demain; mes penfces, ma 
plume , mon encre , tout vole ; mais il 
faut envoyer a la pofle ; il faut auffi ne 
vous pas accabler. 

Le Roi d'Angleterre a din£ ici chez 
M. de Laufun.; il a ete chez Mademoi- - 
felle apris-diaer. On dit qu'il s'en va 
en Irlande , & qu'il a donn£ TOrdre de 
la Jarretiere iM.de Laufun. Je ne res- 
ponds de rien cette annde 7 que de vous 
aimer cherement. 



LET- 
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A Paris , ce Lundi 28. F/vrior. 1689. 



Mr.le Chevalier s'en alia hier apres-di- 
ner si Verfailles , pour apprendre (a 
deftinle ; car ne s'ltant point trouv€ fu* 
}es liAes qui ont para , u veut f^avoir fi 
on le garde poor fervir dans l'armle de 
M. le Dauphin , dont on n'a point en* 
core parld : comme il a dit qu'U £toit 
en £tat de fervir , il eft en droit de croi- 
re qu'on ne l*a pas oublil ; en tout cas, 
ce ne feroit pas fa faute , car il eft bien 
tout desxneilteurs. 

C'eft tout de bon que le Roi d'Angle* 
terre-eft parti ce matin pour aller en Ir- 
lande , ou il eft attendu avec impatience; 
il fera ntieux la qu'ici ; il pafle par ia 
BreUgne , comme un Iclair , & s'en va 
droit a Breft , on il trouvera le Mare* 
cbal d'Eftrdes , & des Vaifteaux tout 
pr£ts , & des Fregates : il porte cinq 
cens mille 6 cms. Le Roi lui a donnl 
des armes pourarraer dix mille hommes: 
comme Sa Majcftd Angloife lui difoit a* 
dicu , elle fink par lui dire en riant , 
qu'il n'avok oub)i£ qu'uue ;chofe , c'£? 
toic des arises pour U perfonae : le Roi 

lui 
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lui a donnd les fiennes : nos Heros de 
roman ne faifoient ri"en de plus galant. 
Que ne fera point ce Roi brave & mal- 
hcareux avec ces armes toujours vidcori- 
eu-fes ? Le voila done avec le cafque , la 
cuiraffe de Renaud f (J'Arrr^drs , & de 
tous nos Paladins les plus cdlcbres ; je 
n'ai pas voulu dire d'He&or, car il dtoit 
malheufeux: II n'y a point d'offres de 
toutes chofes que le Roi ne lui ait faites; 
la gdndrofitd , la magnanimity ne vont 
point plus loin/ :M. d'Avaux va ivefc 
liii , il eft parti deux jours plutAt. » Vous 
m'alloz dire , pourvquoi : n'eftvee pas M. 
de Barillon ? C?eft que M. d'Avaux qui 
poffede fort bien les affaires de Hollan* 
4c , eft plus ndceflaire que celui qui ne 
fifaii qiie eel les d'An^Jeterre. La Reine 
eft . ali6e . s'enfermcr a, PotfTy avec fon 
ftis ; <eile fera '.frhtAu ;R»i dedes ifou- 
vellcs , elle.eft : acoabl£e de douleur , & 
d'une ndphrdtique qui felt craindpe qu*3l» 
le n'ait la pierre. • Cette Princeffe fait 
grand* pitid. Vous voyez , ma chere en- 
fant , que c'elt la rage de caufer , qui 
nae fait dcrire tout ceci ; car M. le Ghe- 
yalier, &-la Gazette vous le diront mieux 
que rhoi. Votre enfant iru'eft derneurd , 
je ne le quitte point 1 il ea eft content ; 
il dira adieu a ces petites de Caftelnau , 
fon coeur ne Tent aucore rien ; il eft oc- 
cnpd«de«fon devoir v de-fon dquipage ;-li 
eft ravi de s'en aller , & de montrer le 
chemin aux autres.' II n'eft encore .ques- 
tion de rien ; nous ;n'affidgeronr point de 
place , nous ne voulons point debatab- 
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le; , nous feron* fur la deTenfive t & d'u- 
ne maniere ii puiflante , qu'elle fait trem- 
bler : jamais Roi de France nc s'eft vA 
trois cens mille hommes fur pied ; il n'y 
avoit que les Rois de Perfc : tout eit 
nouveau , tout eft mi'raculeux. 

Je menai hier le Marquis dire adieu & 
Madame de la Fayette , & fouper chex 
Madame de Couhnges. Je ie mene tan- 
t6t chez M. de Pomponne , Madame de 
Vius , la Marquife d'Uxelles ; demain- 
che& Madame du Puy-du-fou, & Mada- 
me de Lavatdin ; & puis il attendra fonf 
oncle , & partka fur la fin de la femaw 
ne : mais , ma chere enfant., foutenez un? 
peu votre coeur contre ce voyage , qui 
a'a point d'autre nom preTentement. Par-. 
Ions un peu de Pauline , cette petite* 
grande fille , toute aimable , toute jolie: 
je n'euffe jamais' crA qu'elle eftt ete fa-< 
rouche , je la croyois toute de miel f : 
mais r mon enfant ? ne vous rebutez 
point , elle a de Tefprit , elle vous ai- 
me, elle s'aime elle-m^me , elle veut 
plaire , il ne faut que cela pour fe corri- 
ger ; & je vous aflilre que ce n'eft point 
dans renfonce qu'on ft corrige , c'eit 
quand on a de la.raifon ; Tamour pro- 
pre', fi. mauvats a tant d'autres chofes , 
eft admirable a celle- li. Entreprenez 
done de lui parler raifon , & fans cole- 
•re , fans la grander , fans i'humilier > 
car cela re*volte ; & je vous responds que 
vous en ferez une petite merveille. Fai- 
tes-vx>tis de cet ouvrage une affaire d*hon- 
qeur, & meme de coufciencc; appienez- 
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lui £ £tre habile , c'eft un grand point 
que d'avoir de l'efprit & du gofit , com- 
me elle en a. 

Efther n'eft pas encore imprim^e. J'a- 
▼ois bien en vie de dire un mot de vous- 
& Madame de Maittfenon, je 1'avois tout- 
pr£t ; elle fit mime quelques pas pour 
me venir dire un demi-mot : jnais com- 
me le Roi , apres ce que je vous ai man- 
d<f qui s'^toit pafTd , s'en alloit dans fa 
chambre , elle le fuivoit : je n'eus que 
k moment de faire un gefte de remerci- 
ment & de xeconnoiffance , c'&oit un 
tourbillon. M. de Meaux me parla fort 
de vous ; je dis a M. le Prince en cou~ 
rant : ba , que je plains ceux qui ne font 
fas ici ! II m'entendit , & tout cela Itoit 
6 preffif qu'il n'y avoit pas moyen de 
placer une penfige ; vous croyez bien ce- 
pendant que jVn mourois d'envie. Raci- 
ne va retravailler a une autre Trag^die , 
le Roi y a pris godt , on ne verra autre 
chofe: mais Phiftoire d'Efther eft unique : 
ni Judith , ni Ruth , ni rien ne fijauroit 
fi bien r^iiffir. 

Madame de Chaulnes eft a Verfailles: 
peut-£tre aidera-t-elle si fa beile-foeur (a) 
a recevoir la Reine a Poiffy. Nous ne 
difons encore rien de Bretagne , il faut 
voir qui y commandera. Vous £tes bien- 
heureux que perfonne ne vienne vous ai* 
der a faire votre charge. M. de Gri- 

gnan 

(*) Charlotte d'AIHy , foeur de M. de 
Chaulnes , Prieure de Poiffy. - 
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gnan donnera la chafle a ces demons (*) 
qui fortent des montagnes , & vont s'y 
recacher. II y en a beaucoup en Lan- 
guedoc : M. de Broglio (A) & M. de 
Bafville (c) courent apris ; ce font com- 
me des efprits y ils difparoiflent ; auffi 
vous voyei des armies dans les Provin- 
ces , qui ne feront pas les moins n£cef» 
faires. 

Le Roi d'Angleterre donna bier dans 
TEglife de Notre-Dame , l'Ordre de la 
Jarretiere I M. de Laufun ; on y lut uae 
formule qui eft une efpece de ferment , 
qui en fait la cdrtfmonie. Le Roi lui 
mit le collier i. l'autre c6t6 du ndtre , 
& un S. George qui vient du feu Roi 
fon Pere, & qui eft tout plein de dia- 
mant ; il vaut bien dix mille <fcus. M. de 
Laufun alia chex Madame dela Fayette a- 
vec cette parute, il ne lui dit rien : Madame 
dela Fayette regardoit ce Cordon bleu, & 
comme elle fcavoit qu'il n'avoit pas celui 
de France, elle ne comprenoit rien i cette 
mafcarade i elle ne difoit mot , ni lui 
auflu Enfin , il fe mit & rire , & * lui 
conter ce qui venoit d'etre fait. II faut 

{ourtant que le Roi d'Angleterre croye 
ui fitre oblige pour le traiter ft bien. Le 
Roi dit iM.de Laufun que cet Ordre 
n'dtoit pas une exclufion au fien : en ce 
cas , pour n'ltre pas cjoife* , il mettra 

. ror- 

00 LesReligionnaircs,qoi remuoientdans 
ce tems-la. 
(b) Commandant en Langoedoc. 
(?) Intendant en Languedoc, 
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1'Ordfe dc France cotnme les autrei (a) % 
& gardera le S* Georges * droit avec un 
roban bleu. L'£toil6 ie ce petit homme 
eft toute extraordinaire. 

A butt heures dufo'tr. 

Jc vitfns de chefc M. de Pompontle , 
je l'ai entendu raifonner fur les affaires 
printed ; il tf ouve que touted ces gfanr 
des> moBtaenes s'applanfflent : Taffaire 
tflrfande tit admirable , &'GCcupe telle- 
went le Prince d'Orange , qu'fl n'y a 
Tien a crahidrefur nos c&tes. Les Sei- 
gneurs m^me qtti ont 6lxx malgrrf eu* 
ie Prince d'Oratige , Ottt feit Ifeur pr<>- 
teftatkm de la Violence de la Chambre 
bafii , difant qtfon ne pebt point dlire 
tin Roi , (full rte foit jug£ juridiquerrietft 
que le Royauihe eft vacant. Tout cela 
eft fort bon ; on ne yeut rien animer f 
on nt fera point de figge : fi t'Efpagnfc 
fe ddckfdt , on irok jAntbt du cdt<6 de 
jParopelune f & de la ,Natarre , que da 
i:6t£ de la Flkndre ; parce que par-la on 
4a posrroit avoir. Erifin , iT parole que 
uoos fommes (5 forts & fi ptrifTam <Jue 
tious n'avons qn*£ rious tenir k nos pla- 
ces, & fafre bonne minre. Entrei done 
daris ces raifonneraens , jufqu'* ce qu'au 
«ioins roufi\oyez qrielque chdfe decon 8 - 
trake , & ne vous mettei point fi-t6t en 
travail : e'eft dommage de perdre vos 
. t ; . dou- 

(a) C'eft'4-dire , (tan le juftaueorps. 
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doukurs. ]t vous m ibuhaitife a certe 
converfati'bn. Jene fijai point d'autre* 
uoovelles. M* le Chevalier vfendra de-. 
main. VorlJ 1'AbW Kgorre qui meman* 
dc que le Ptdfident Barantin eft mort ccr 
matin a fa place au Grand-Confeil. A* 
dieu , chere enfant , ne yous amufet pay 
& me ttpondte par one auffi gr^nde lettre 
aue celle-ci : fongefc que Voifa bren des 
difeours on vous n'avez qtfi dire, <<f*. 
***»„ J^i mille amiti<5* de M, dc La» 
moignoiv pour vous , j dc Madame dc L2- 
vardm , de Madame de Mouci ; tout 
brille encore de Votrc fbttvenir. - 
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y£ jPfcr/V, ce Mercfedi y %. Mars. 1689. 

Jc votts grbndc , m* fille , de lire toutet 
vos lettres en you? cbuchaftt, je f$ai 
blen qu'il n'eft pas poffible de les garder; 
mafs il faut compter auffi de ne point 
dormir , outre qu'il peut y . avofr des 
cbofes flcheufes par les inflexions y e'eft 
aue quarict il n^y auroit que des penftes 
cc des nouvclles , « vous ' n'en feriez pas 
mleux ; avant que tout cela foit ddvidd 
dans I'imagination , la j&uit eft .paffde : 
sfiiff commc vous i<fave2 Wen que l jc dis 

vrai. 



7x Rtcueil des Lettres 

vrai , m^nagex-votts felon yotrc fint£. 

Void ce qpe dit le Roi au Roi d'An- 
gleterre en iui difimt adieu., " Monfieur, 
„ je vous vois partir avcc douleur ; ce- 
„ pendant je fouhaite de ne vous revoir 
M jamais : inais fi vous revenei f ibyez 
„ perfuadd que vous me retrouverex tel 
„ que vous me laifTez* „ Peitf-on mieux 
dire > II Ta combld de toutes chofes & 
grandes & petites : deux millions , des 
Vaifleaux , des Frcgates , des troupes , 
des'Officiers; M. d'Avaux qui fait en 
Cette occafion la plus belie & la plus 
brillante figure du monde: oui je ne vois 
perfonne qui ne trouve cet emploi digue 
d'envie & d'un homme qonfomm£ dans 
les affaires, & capable de donner de bons 
denfeils. Si M. de Bullion (*) ne fent 
cela , il eft bien-hcufeux. Je reviens aux 
petites chofes , des toiilettcs , des lits de 
camp , des fer vices de vaiflelle de ver- 
meil dord & d'argent ; des armes pour 
& perfonne , qui font celles du Roi; des 
armes poui des troupes qui font en IrTan- 
ile ; celles qui vont avec lui font confi- 
derables : enfin , la g£n£rofit4 , la mav 
gnificence , la magnanimity , n'ont ja» 
mais tant paru que dans cette occafion. 
Le Roi n f a pas voulu que k} Reine foit 
allfe i Poifly ; elle verra peu de monde; 
mais le Roi en aura foin , & elle ffaura 
fens ceffe des nouvelles. L'adieu du Roi,, 
fon mar! , & d'elle , faifoit fendre le, 

coeut 

00 Ci-devant Ambafladeur en Angleterre. 
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cceur dc tout le monde ; ^:c furent des 
pleurs , des cris , des fanglots , des £va- 
nouifTemens ; cela eft aifd & comprendre. 
Le voila ou il doit £tre ; il a une bonne 
caufe , il protege la bonne Religion ; il 
fain vaincre ou mourir , puisqivil a da 
courage. 

- Vous ai-je mand£ que M. le Prlfident 
Barantin mourut a fa place du Grand- 
Confeil , il y a deux jours ? II tombs 
mort tout d'un coup. Sa femme qui rit 
"toujouts , rira-t'elle de cette avanture? . 
Madame de Nefle (a') eft accouch£e 
d'un tils ; je ne fjai fi cette B/caJJi (£) 
en eft bien aife ; car elle n'aime plus que 
le Comte de Mailly , qui eft alld con-* 
duire le Roi d'Angleterre jufqu'a Breft: 
cet emploi auroit honors un Due & uii 
Prince* M. de Duras eft pafle Due au 
Parlement , & va commander la plus 
belle arm£e qu'il y ait jamais eue en. 
France. . ... 

Je reviens dc chez Madame de la Fa- 
yette ; il y avoit M. de Pomponne , M. 
Courtin , M. de la Troufle, le Dire 
d'Eftr^es ; oi\a fort politique. M. d'A- 
vaux eft AmbafTadeur extraordinaire au- : 
pres du Roi d'Angleterre ; il a foin des 
troupes , des Finances ; enfin e'eft l'ame 
de l'entreprife , & 1'homme de confiance. 

., J'ai. 

(a) Marie de Coligny, mere du Marquis 
de Nefle d'aujourd'hui , n£ pofthume. 

(b) Jeanne de Moncby Montcavrel , Mar* 
quife de Mailly , fa grand'mere. 

Tom* VL D 
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J'ai dfnd avec votre enfant chez Ma- 
dame de Chaulnes qui vous fait mille a- 
mitids : nous ne partirons .. qu'apres Pi- 
ques. Vous f^avez , ma chere enfant , 
que rien ne m'attireen Bretagne que mes 
affaires uniquement ; mon fi Is ni fa fern- 
me ne font plus aux Rochers ; ils font 
attaches a Kennes aupres de leur mere. 
Mon fils fera peut-£tre avec cette No- 
blefle : il n'y a plus de retraite ni de fo~ 
litude aimable aux Rochers , ils y feront . 
par complaifance ; & je leur rendrai tou- 
te leur liberty au mois d'Oflobre* Je 
ne doute nullement que vous ne veniez 
i. Paris cet hiver avec M. de Grignan; 
& en fin y je n'aurai plus qu'a £tre avec 
vous en quelque lieu que vous foyez. 
Je-crois la maxime de M. de la Roche- 
foucault veritable ; les peines font jettees 
aflei; dgalement dans tous les Itats des 
Jtommes ,* cependant il y en a qui paroif- 
fent bien pefantes. Adieu , chere enfant, 
vous me raites rire , quand vous dices que 
vous a'-avezplus d'elprit.; mais fi vous 
heurtiez taut foi< peu- a cette porte , vous 
tfouveriei bien-t6t qui vou9 rdpondroit. 
Ne dites point 'de mal de vos JLettres , il 
y a-du tour & de Tefprit par tout. Je 
vous embraffe mille fois. M. le Cheva- 
lier arriva bier *ti foir v H fe 'porte bien , 
il fervira, mais il ne f£ ait encore en quel 
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LETTRE D. XXVI. 
A Paris, ceVendredi, 4. Mars. 1689. 



"II nous f>rend une inquietude I M. le 
* Chevalier & a moi , depuis que nous 
ffavons Theure que vous recevei nos 
Lettres ; c'eft de comprendre , ma chere 
enfant , que puifque vous les lifex avant 
votre coucher , nous vous emp£chons 
tendrement de dormir trois fois la femaw 
ne : avoiiex-nous la veritd , quand vous 
ne voudriex pas nous la dire , nous n'en 
croirons pas autre chpfe : car il eft abfo- 
lunient impoffible qu'apres iavoir lfi nos 
volumes , fuppoft mane qu'il n'y efit 
rien de ficheux ni de ddfagreable , vous 
ne trouviez a penfer , & a rfiver dans 
les" nouvelles que Ton vous mande : U 
n'en faut pas tant pour 6ter le fommeil 
a une perionne aufli dveillde que vous : 
joignez & cela la vivacity de votre fang, 
& fair fubtil de Provence , vous trouve- 
rezque les petfonnes du monde qui vou$ 
aiment le plus , vous font malade & vous- 
affaffinent reglement tous les jours de * 
Courier : cette penff e n'eft que trpp bier* 
fondde , pour me faire admirer combien 
on peut faire de mal par Pamitte aux 
D z per- 
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perfonnes qui font les plus cheres. Voi- 
la un mal fans remede , & qu'il faut 
mettre entre les mains de Dieu , comme 
tout le refte. 

M. de Laufun a refufd , dit-on , d'al- 
leravec le Roi d'Angletfcrre en Irlande, 
& a laifft entendre que fi on vouloit le 
faire Due , il s'y r^foudroit. II eft cer- 
tain que les Majeftls de S. Germain en 
avoient parl€ : je ne f<jai fi cette manie- 
re de convention ne fera point de mal a 
M. de Laufun. 

Votre cher enfant donne ordre encore 
aujourd'hui a toutes fes affaires. II eft 
fort gay , il partira demain par le plus 
beau terns du monde : quoique ce ne foit 
qu'un voyage , je ne ffaurois m'emp£- 
cher d'avoir le coeur preffe. Je vis hiet 
Jarfc£ , il eft gay malgre fon malheur 
(a) ; il caufa ici aeux heures , & me ra- 
conta toute la trifle avanture. Le Roi 
lui en a demandd le ddtail d'un bout a 
Tautre ; cela eft trop pitoyable, : il a 
beaucoup fouffert , il fouffre encore a 
cette main qu'il n'a plus. 

Je viens de recevoir votre Lettre du is* 
vous £tes bien fatigude des fermons , vous 
avet grande raifon , ma chere enfant , 
e'eft un martyre ; c'eft-la oil votre gran- 
deur eft bien incommode ; faut i I tous 
les jours repr^fenter ? Cela eft cruel , 
j'en ferai vos plaintes au P. Gaillard. Je 

vaf$ 

« 

(a) II 'eut le poignet emporti d'un coup 
de canon au fiege de Fhilisbourg. 
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vais quelquefois I Saint Gervais a vec Ma- 
dame de Coulanges , qui n'en perd pas 
un , c'eft le P. Soanen {a) qui fait fort 
bien. Le P. Gaillard (b) brille dans S.- 
Germain l'Auxerrois : mais vous n'avez 
pas de tels Prddicateurs dans le pays ou 
vous £tes. II n'y a pas i balancer fur 
votre retour & la S. Martin ; car il ne 
faut point que vous retourniez a Lam- 
befc &'a Aix , il faut que vous veniez 
defendre votre Requite civile, vous feu- 
le pouvez l'entreprendre ; fongez a dif- 
pcuer toutes choies pour cela ; de vous 
dire comme vous pourrez faire , c'eft ce 
que je ne fijai pas : mais comme il y a 
long-tems que vous fubfiftez fur i'impof- 
fible , i\ faut prendre encore fur ce fonds 
miraculeux ; car vous voyez bien qu'il 
ne faut pas 4aifTer votre ouvrage impar- 
fait. Je m'en irai avec cette douce ef- 
perance de vous revoir l'hiver ; c'eft une 
perfpedive agre'able , qui me confolera 
d'un voyage que je ne fais pas aflurdment 
pour mon plaifir. 

Vous voulez done que je croie que 
vous n'avez plus d'efprit , que vous ne, 
fjfavez plus Retire ; vos lettres ne me^ 
perfuadent pas , donnex-m'en d'autres' 
marques , comme difoit Bufly. J'em- 
brafle ma chere rllle , & fa nlle ; ba , 
mon Dieu , voila qui va bien loin ! 
. Ne 

(a) De l'Oratoire, aujourd'hui EvSquede 
Senez. 

(b) J^fuite. 

D 3 



7? Recueil desLettres 

Ne yous faites jamais vieille ni ma lade, 
vous fjavez ou cela me jette. Le Che- 
valier vous envoie Efther , dites-en votre 
avis. 



LETTRE D. XXVII. 



1689. A Paris , ctLundiy 7. Janvier. 

Votks auriez pleunJ Samedi , ma fille , 
aufii-bien que nous, fi vous aviez vd 
partir votre cher enfant : il n'y eut pas 
moyen de s'en emp£cher : cependant il 
fallut comprendre que c'dtoit un voyage: 
car il n'eft queftion de rien du tout en- 
core. II dtoit joli , gay , fe moquant de 
nous , & tout occupd de fon dquipage , 
qui elt en fort bon etat. M, du Pleflis 
eft avec lui , il en aura un foin extreme, 
jufqu'a ce qu'il.l'ait remis entre les mains 
des Ofliciers du Regiment de fon oncle , 
oui de fon cdt£ prendra des mefures pour 
etxe dans 4a meme arm£e. Tous les jeu- 
nes gens fuivent le bon exemple de no- 
tre enfant : je vous confeille de vous for- 
tifier comme les autres , & de croire que 
Dieu vous le confervera. Vous aurcz be- 
foin de courage pour achever Taftaire de 
M. d^Aigucbonne : il faut 6ter cette €• 
pine du pied de votre -cher enfant ; vous 

pou- 
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pouvez revoir encore one partie des cho- 
fes que vous regrettez de n'avoir pas viles. 
JRacine commence une nouvelle piece 
pour cet hyver; ce fera Abfalon ou jeph- 
te' (a) : voos irez a S. Cyr , vous ver- 
rez faire M. de Grignan Chevalier , & 
vous rctrouverez tout au*moins la Reine 
d'Angleterre , qui vous confolera de ne 
pas voir fon mari. Ainfi , ma chere en- 
fant , vous n'aurez rien a regretter . & 
vous nous retrouverez aufll , s'il plait a 
Dieu , apres que nous aurons fait chacun 
notre tour. Je comprends que vous fcn- 
tirez notre €loignement ; nous le fenti- 
rons bien auffi , je vous en affure. Je 
regarde cette Bretagne , comme un dcart, 
comme un voyage ou je fuis forc£e par 
mes affaires. Nous ne partirons qu'apres 
Piques. Si nous trouvions quelque cho^ 
fe de bon pour votre enfant , nous ne 
iranquerions pas de faire valoir notre 
marchandife : enfin, nous verrons ce que 
la Providence nous garde. 



0) Ce fut Athalie 
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LETTRE D. XXVIII. 
1689. A Paris, ce Mercreds, 9. Mars. 

T a lettre de M. de Grignan m'a fait fr6- 
*-* mir , moi , ma chere enfant , qui ne 
puis pas fouffrir la vflc , ni Timagination 
d'un prdcipice : qu'elle horrcur de paf- 
fer par-denus , & d'etre toujours a deux 
doigts de la mort afFrcufe ! Je ne com* 
prends pas comme M. de Grignan peut 
alter dans un pays , dont les Ours ne 
peuvent fouffrir la demeure. V raiment, 
JMesdemoifelles de la Charce font agrda- 
blement dtablies ; voila un joli Chiteau : 
ce qui me fJche , c'eft que je crains que 
ces Demons qui difparoifTent des qu'ils 
ont peur & qu'ils voyent M. de Grignan, 
ne reparoifTent avec la m6me fapilitd ? des 
qu'ii n'y fera plus ; & ce feroit toujours 
& recommencer. En verity , ma fille , 
le Roi eft bien fervi ; on ne compte 
guere , ni fon bien , ni fa vie , quand il 
eft queftion de lui plaijp ; fi nous Itions 
ainfi pour Dieu , nous ferions de grands 
faints. 

Nous avons ri , le Chevalier & moi , 
de la peine que nous efimes i compren- 

dre 
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dre ^qu'a Marfeiile vous fuffieZ revenue 
chez vous pous # prier Dieu , nous deman- 
dant Tun & 1'autre: mais qu'a-t-elle vou- 
lu dire ? Entendez-vous cela ? Non , ni 
moi non plus : comme fi vous euffiez 6t6 
en ddlice , pu que vous euffiez dit une 
chofe pour une autre. Enfin , je n'ai ja- 
mais vu un aveuglement pareil ; moi qui 
f^ai que vous avez toujours quelque mou- 
vement pour le jour du Seigneur , j'e- 
tois tellement dlpaifle par Marfeiile, par 
l'Opera , par cette foule de monde dont 
vous £tiez entourde ,' que jamais je ne 
pus me remettre dans l'efprit votre r£gu- 
Jaritd. En \6nt6 , ma chere enfant , jc 
penfe qu'fl faut vous demander pardon 
de cette injuftice. Je vous plains d'etre 
obligee d'entendre de mauvais ftrmons , 
c'eft une veritable peine. J'en entends 
ici de fort bons , le P. Soanen a S. Ger- 
vais , l'Abb£ Anfelme a S. Paul , mais 
non pas tous )es jours : c'eft une con- 
trainte que donne la place ou vous £tes* 
J'avoue que quand elle oblige & commu* 
nier fans autre raifon que cette reprefen- 
tation extdrieure , je ne m'y rdfoudrois 
pas aifdment : & j'aimerois mieux ne pas 
edifier des fottes & des ignorantes , que 
de mettre tant au jeu dans une occafion 
fi importante , car je fuis afiurde que 
tous les premiers Dimanches du mois , 
toutes les douze ou treize F&es de la 
Vierge , il faut en paffer par la. O » 
mon Dieu ! Dites-leur , ma fille , que 
Saint I*>uis qui 6\oit plus faint que vous 
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n'£te$ fainte-, ne communioit que cinq 
ibis Fannee. Mais , f<{ait-on fa Reli- 
gion ? Tout eft en pterins , en flattens^ 
en ex voto , en femmes d£guif£es de dif- 
ft rentes couleurs. Que fait votre folic 
du Roi d'Angleterre ? L'lrjande ne lui 

Krmettra-t-elle pas de jouer un peu ? 
[. du Bois eft l'homme du monde qui 
en fijait le plus fur notrefainte Religion 
toute defigur£e. 

Vous me parlez de Pauline , commc 
«yaat une vocation : vous la croyez du 
ptix dc la v6tre , felon l'eftimation dc 
feu M. d'Agen : cela pourroit bien etre : 
mais ne laiflez pas de m'apprendre ce 
^u'elle vous en dit , & etf quel lieu clle 
s'imagine qu'elle veut £tre. 

J^a nouvellc de M. de Beauvilliers, de 
M. de Chevrcufe, & de M. de Laufun, 
eft une fauffetd de cette annde; cela cou- 
rut deux jours ici ; la vraifemblance en- 
trainoit tout le monde ; je la mandai a 
Madame de Coulanges & a la Qpchef- 
Te du Lude : TAbbd Bigorre me la -man- 
da j mais M. de Lamoignon ne voulut 
point la recevoir , & cela nVtoit point 
vrai : je ne m'€tonne done pas qu'elle 
ait 6t6 reque & crue en Provence. Vous 
avez Efther., Pimpreffion a produit fon 
effet ordinaire : vous f<javez que M. de 
la Feuillade dit que e'eft une Requite 
civile contre Tapprobation publique, vous 
en jugerez. Pour tiioi , je ne- rdponds 
que de l'agr*mentdu fpe&acle , qui ne 
peut pas £trc conteft*. 

Le 
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La Duchefle de Duras (a) alia dis le 
lendemain de fes n6ces , qui etoit hier , 
prendre fon tabouret. Son mari s'eh ira 
a fon Regiment , le pere & ia t£te de la 
plus belle armdede France, combld d'hon- 
•nfcurs ; la mere a Befen^on avec le poi- 
gnard dans le fein , & la nouvelle Du* 
cheffe chez fa mere au vieux H6tel de. 
Bouillon. . Madame de 1 NoaillesWouloit. 
aller en Rouffillon avec fon mari & la 
Comtefle de Guiche , toutes deux grof- 
fes ; mais on les arr£te jufqu'aprfcs ieurs 
couches. La DuchefTe de Gramont ira 
«n B£arn. Je vous ai dit la beauti de 
I'emploi de M. d'Avaux , rien de plus 
brilLant. Je fuis a vous * ma chere en* 
fant , je m'acquite parfaitement a votre 
£gard du pr£cepte d'aimer mon prochain, 
comme moi-meme. 



(a) Louife-Magdelaine de la Marck* 
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LETTRE D. XXIX. 



l68d. ^ Paris , ce Vendrcdi, n. Mars. 



Mr. lc Due dc Chaulnes a feit les hon- 
neurs de fon Gouvernement au Rot 
d'Angleterre en toute perfe&ion ; il avoit 
fait preparer deux Tempers fur fa route , 
run a dix heures , Tautre a minuit : le 
Roi pouffa jufau^au dernier a la Roche- 
Bernard au~dela de Nantes ; il embraflar 
fort M. de Chaulnes ; il l'a conuu au- 
trefois: M.de Chaulnes voulut le mener 
dans une chambre pour s'y repofer ; le 
Roi dit , je n'ai befoin de rien que de 
manger. 11 entra dans une falle , ou les 
F£es avoient fait trouver un fouper tout 
fervi , tout chaud > des plus beaux poif- 
fons de la mer & des rivieres : toutes 
chofes & peu pres de meme, e'eft-i-di- 
re , beau coup de commoditc*s , beaucoup 
de Noblefle, bien des Dames. M. de 
Chaulnes lui donna la ferviette % & vou- 
lut le fervir & table : le Roi ne le voulut 
jamais , & le fit fouper avec lui , & plu- 
fieurs perfonnes de qualite* II mangea > 
ce Roi , comme s'il n*y avoit point de 
Prince d'Orange dans le monde. II par- 
fir le tendemaia , & s'embarqua a Breft 

le 
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Ic 6 on le 7 de ce mois. Quel diantre 
d'homme que ce Prince d'Orange , qui 
met lui feul toute l'Europe en mouve- 
ment ! Quelle eltoile ! L'autre jour M. 
de la Feuillade exploit la grandeur de ce 
gdnie : M. de Chandenier difoit qu'il eflt 
mieux aimd £tre le Roi d'Angleterre : 
M. de la Feuillade lui rlpondit : cela eft 
d?un bomme qui a mieux aim J etre y com- 
me M. de Chandenier , que comme M. de 
Noailles. Cela fit rire. 

Fakes mes complimens & M. de Gri- 
gnan , fur fon retour de deux doigts des 
abimes. Comment fuis-je avec le Coad* 
juteur ? Notre, manage alloit affez bien 
a Paris : dites-lui ce que vous voudrex , 
ma chere enfant, felon que vous etes en- 
fembie ; car vous croyez bien que je ne 
veux point m'entendre avec vos.ennemis*., 



LETTRE D. XXX. 



A Paris , ce Lundt , 14. Mars. 1680* 



> 



II eft quatre heures ', ma chere enfant r 
j'ai fait ma collation a onze : je fou- 
perai ce foir: je reviens de folliciter MelP 
ficurs du Grand-Confeil , ou il plait & 
M; Guy (a) de nous faire recommencer 

tou* 

(a) II &oit charge des affaires de M. d'AU 
H 1 gu* 
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Routes les raifons invincibles de votre pro- 
ces. J'avois avec moi l'aimable Rochon 
(a) , qui prouve par deux petits me* moi- 
res qu'il a faits , qu'il n'y a nulle con- 
trarie'te' d'ArreV: il a parfaitement inftruit 
mon bon M. Bailly, qui retourne apres- 
dcmain pour 1'amour de nous dans ce 
mfime Tribunal , ou il fit fi bien triom- 
pher autrefois la jtfftfce de ma caufe : il 
n'^n fera pas moins pour vous ; cela crie 
vengeance. Nous • nous partageons , M, 
le Chevalier eft de fon c6t6 avec Vaille, 
il r£pete pour les fatigues de la guerre * 
dont je fuis perfuadde q'u'il fe porteni 
fort bien , car il ne fait que rire de cel- 
les-ci. II n'y a qu'a rire en effet ; fi la 
juftice eft e*coute*e, on rendra la Requi- 
te comme / une piece folle , te'meraire 9 
& fans fondcment ; ii elle ne Feft pas , 
nous l&cherons nos Lettres , d'Etac , & 
vous viendrez cet hyver la remporter : 
mais M. Guy court deui HeVres* a la- 
fois : le jour qu'il preTenta une Requete 
au Grand-'Confeil , il en prcTenta une 
autre a la quatrieme : cela fait de l'indi- 
gnation & de la colere. Tous vos grands 
"* amis font leur devoir parfaitement , 1VL 
' le Chevalier au-deli de tout ce qu'on 
peut dire. 

Mon cher Comte , je me re*jouis dc 
votre retour ; vous avez 6ti dans le pays 

des 

guebonne, qui itQit en proceV avec M. de fc 
Grignan. 
(a) Charge' des affaires de $1. de Grignan. 
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dcs ch£vres : car il n'y a que ces jolies 
perfonnes , qui puiffent gravjr dans ces 
rochers. La penfee m'ea fait mal. Jc 
vous prie que ces Demons qui paroiffent 
& difparoifient dans un moment , ne vous 
donnent pas fouvent de pareilles peines. 
Vous en auriez bien moins a vous de- 
fendre ici de la furie de M. Guy, tou- 
jours foutenu. de I'ignprance capable de 
Madame de ...... . que je trouvai 

l'autre jour tfite pour tete , & qui ne fe 
corrige point de dire des fottifes,: je de- 
mande pardon a M. leCo^djuteur de par- 
ler ainfi de fon ancienne amie : mais el- 
lc eft fi indigne de cette quality , que je 
ne m'en contrains plus. Il ne fatit point 
s'fnquieter de cette chicannc : de quelque 
rnaniere qu'elle tourne , elle ne peut 
vous faire de mal. Je vous euibraife , 
mon cher Comte. 

Jcreviens a vous , ma fille ; j'ai €t€ 
ravie que vous ayez dit, Amen^ fur tou* 
tcs les bagatelles que je vous mandois. 
Vous avez fuivi mon coufeil : je fuis 
toujours plus alfe de la confiance qui 
vous fait prendre fur moi quelques ecri- 
tures de moins , que du plailir de vous 
entendre , qui eft toujours g*Jt^ par la 
,penf6e que cela vous tue. Je vois que 
Madame de Chaulnes s'en ira apres Pi- 
ques , & moi tres - commod^ment avec 
elle; . Ne foyez en peine a mon £gard, 
-que du redoubl^ment d'abfence , & du 
derangement ,du commerce pour qi^elques 
jours,. . / 

Je vous al mandl que la Reine. d' An- 
gle 
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gleterre alloit & Poiffy ; die l'avoit vou* 
Iu : mais le Roi s'y eft oppofif. Je vou- 
lois courir apres ma lettre ; car je fuis 
f&chde quand je vous mande des fauffe- 
tes. Celle de M. de Beaavilliers , de 
M. de Chevreufe , & de M. de Laufun, 
a couru infolemment dans tout Paris. M. 
de la T roufle eft parti ce matin pour al- 
ler commander en Poitou , la Rochelle, 
& le pays d'Aunis, fous les ordres pour- 
tant du Mardchal de Lorges. Je crois 

?ue le Chevalier fera dans une armie de 
ranee: on appelle ainfi celles qui ne font 
pas fur le Rhin. 



LETTRE D. XXXI. 
1689. A fariS) ce Mercredi, 16. Mars. 



Nous avons rapport^ ce matin une jolie 
viftoire : e'eft en votre nom , ma 
chere fille , que nous avons combattu & 
hattu vos ennemis. lis avoient land deux 
ltevres , Tun en contrariety d' Arr£t par 
une Requite au Grand Confeil , Tautrc 
par une Kequ^te civile contre votre der- 
nier Arr£t iila quatritfme des Enqu&es. 
J^ous fumes avertis de celle du Grand 
Confeil : fans ceia , les Juges euflent mis 

deflus t 
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deflus , vtennent les parties , & voili la 
guerre allumle. On dcrit , on plaide , 
on retourne fur une affaire depuis le dd- 
luge , on la reflaffe : if arrive des inci- 
dens , & avec ce petit mot qui ne paroit 
qu'une envie de connoitre & de s'inftrui- 
re , on fait le plus grand mal du monde 
a des gens qui ne veulent plus plaider , 
& qui prdtendent £tre jugds. C'eft a un 
de nos amis que vous devez ce premier 
avis. Le Rapporteur , homme d'efprit, 
fut interrompu : on lui dit que cette af- 
faire n'^toft pas , comme il la trroyoit ; 
qu'il n'y avoit nulle contrariety, & qu'il 
falloit qu'il en fut mieux inftruit: fur ce- 
la , nous allons , M. le Chevalier , Ro- 
chon , & moi ; nous faifons voir par 
les pieces m£mes de nos adverfaires, que, 
comme les Juifs , ils portent leur con- 
damnation. Rochon parla divinement : 
on follicite , on va chez les Prdfidens , 
chez les Confeillers ; en trois jours on 
voit vingt-deux Juges : on crie , on fait 
du bruit , on le plaint de cette longue 
perf<5cution , on rdveille le dernier Ar- 
r£t tout d'une voix , que vous obtfntes il 
y a fix moi* : tout le monde s'en fou- 
vient encore , tout eft vif , on a de 1'in- 
dignation pour cette horrible chicane , 
on met fes amis en carapagne , ou plutdt 
ils s'y mettent eux-m£mes avec tant d'a- 
mitie , tant de chaleur , tant d'envie de 
vous tirer de cette oppreffion , que c'eft 
leur propre affaire : ils veulent qu'on 
mette niant fur la Requete , qu'on la 
mette au Grefte , & que cela tienne lieu 

d'un 
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d'un Arret qui decide tout : car la Requfite ' 
civile tombe quad toute feule : apres ce 
jugement , il n'elt plus queftion du Coii- 
feil , toute chicane eft tinie ; & c'eft , 
du confentement de tout le monde , la 
plus jolie vi&oire que Ton put rempor- 
ter fous vos Enfeignes , & la plus utile 
pour vous. C'eft le plaifir feniible que 
nous avons eu ce matin : nous dtions & 
l'entrde de nos Juges , ayant tout lieu 
d'efpdrer que nous confondrions nos vi- 
Jains ennemis : en effet , une heure apr£s, 
M. Bailli eft forti , comme la colombe , • 
& m'a dit avec une mine grave : Mada- x 
me , vous avez obtenu ce que vous fouhai- 
tiez. Je n'en ai pas fait de finefle k M. 
le Chevalier , ni a Vaille ,.ni i Rochon; 
oos coeurs ont 6t6 dpanoiiis , ma joye 
vouloit briller : M. le Chevalier m'a 
grondde , ii m'a dit qu'ii ne mc mene- 
roit plus avec lui , fi je ne f^avois me 
taire , c'eft fa menace : j'ai voulu parler - 
un peu haut , d'un air de triomphe ; il 
m'a encore menacde , il m'a dit que qui 
ne^avoit point diffimuler , ne ffavoit * 
point regner. Il eft ford un autre Con- 
feiller , qui a dit a M. d'Aiguebonne , 
qu'il avoit perdu fon proces ; je 1'ai vft 
fe coulcr doucement , fans dire un feul 
mot , il eft accoutumc a ces fucces. Je 
me fuis fouvenue d'avoir vu fuir autre* 
fois devant moi Madame d'Auroiiet, me- 
re de M. de Richelieu , dans ce mime 
tribunal , ou j'avois fait venir encore M. 
Bailli , pour me poster bonheur. Nous 
avons eincrcii tous nos Juges , quand 

ils. 
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ils font fortis , variant chacun de notre 
c6td notre recoitnoifTance en vingt ft- 
90ns : en fin , nous ibmmes revenus di- 
ner gayement : il faut avoiier la v^ritd, 
tome la Republique s'eft aflembl^Q pour 
nous recevoir ; nous vous ecrivons , cha- 
cun de notre c6t£. Le Chevalier m'a 
chargde du recit de notre vi&oire : & i 
cinq heures & demie , nous! irons remer- 
cier enfemble nos Prdlidens , le Doyen , 
& quelques autres qui fe font fignaMs~ 
Si vous voulex , ma chere epftnt , que 
je vous parle f<£rieufement du Chevalier 
de Grignan , c'eft que de bonne foi vous 
iui avez des obligations infinies ; rien 
n'eft dgal & l'dtendue de fes foins , dc 
fa vigilance , de fes vues , a la force , 
i la puifTance de fes follicitations 7 i Jar 
chaleur qu'il infpire a fes amis , pour les 
faire entrer dans nos int£r£ts ; a la con- 
fid^ration qu'on a "pour lul perfonnelle- 
ment ; aux peines qu'il prend , dont 
Dieu le recompenfe par une bonne fantl. 
Enfin , ma fille , nous nous trouvons fi 
heureux de vous rendre quelque fervice, 
qtfe nous voulons fake un Livre aui au* 
ra pour titre , /es peines legeres tj /*/#* 
t aires de Pamitie* : nous le ferions im pri- 
mer , fans la cwinte de ruiner le Librai- . 
re par le peu de ddbit , tant il eil vrai 
que peu de gens font perfuad£s de cette 
, verite : vous ne pouvez done trop. aimer 
& remercier le Chevalier. Madame de 
Vins nous a donnd de bons avis , & 
uous a fait ce matin fes complimens quafi 
fur le champ de bataiiie, Madame- de La- 

vardin " 
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vardin , Madame de la Fayette , Mada- 
me de Coulanges , m'ont envoyd prier 
de vous faire les leurs. Adieu , chere en- 
fant , il ne m'a etd poffible de vous par* 
ler d'autres chofes aujourd'hui que de 
cet Evangile du jour. Que dit M. Gail<- 
lard de cette vi&oire ? Ah ! Je vois fa 
mine & fes yeux. Son frere (*) fait des 
merveilles a S. Germain l'Auxerrois. 



L E T T R E D. XXXII. 
1689% A Paris , ce Vendredl , t8. Mars. 

Vous avez bien raifon , ma chere fille, 
de croire que je ferai affligee de la 
perte de M. rArchev£aue. (*) Vous 
ne ffauriei vous reprelenter combien le 
yrai mdrite, la rare vertu, le grand efprit , 
& le coeur parfait de ce grand Prdlat, me 
le font regretter. Je ne puisTonger a fa 
bontd pour fa famille , k fa tendrefTe 
pour tous en gdndral , & pour vous & 

votre 

(a) Le P. Gaillard, Jefuite, y prfichoit le 
Car&me avec un grand fucc&s. 

(b) Francois Adh&nar deMonteil, Arche- 
v£que d' Aries , oncle de M. de-Grignan » 
more le p. Mars x68y. 
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votre fils en particulier , fans qu'il me 
paroifle un grand vuide dans votre mai* 
ion , qui ne fe remplira jamais ; non , 
jamais , je ne crains point de le dire : il 
n'y a point d'efprits ny de coeurs fur ce 
moule ; ce font des fortes de mdtaux qui 
ont £te alterds par la corruption du terns: 
enfin, il n'y en a plus de cette vieille ro- 
che. Vous avez compris mes fentimens, 
vous m'avez fait Men de Thonneur, & je 
vous le rends , en voyant les v&tres tels 
qu-ils font. II faut avoir un peu de ce 
bon alloi que nous.regrettons , pour fen- 
tir cette perte , comme nous la fentons. 
II faut que cette louange pafTe , car je 
fuis perfuadtfe qu'on eft plus ou moins 
touchd de ces grandes qualitds , felon 
qu'on y a plus ou moins de rapport; 

Mon cher Comte , recevez ici mon 
compliment. Vous avez 6t6 cberement , 
ami de ce grand homme : il aimoit fon 
nom , fa maifon ; il avoit raifon , elle 
en vaut bjen la peine. Je vous plains de 
n'avok phis k honorer tant de mdrites , 
tant de quality fi jtefoeSables. Voili. 
cette premiere race paflee :. nous irons a-~ 
pres , en attendant , je vous embraffe en 
pleurant, comme fi j'avois l'honneur d*£- 
tre de votre nom. 

Cette douleur nous rabbaiffe la joye de 
notre petite vidoire. Madame de Chaul- 
nes eft ravie de m'emmencr. J'ai mille 
affaires au Buron , c'eft-a-dire , £ Nan- 
tes. 11 faut que je faffe encore ce voya- 
ge , ma chere enfant ; je ne f^aurois 
mieux prendre mon terns : aprfcs cela nous 

ver- 
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verrons ce qu'il plaira & Dieu de faire de 
moi , & quand il voudra me redonner a 
vous. Je crois que nous partirons a Pd- 
questout jufte. Le'pere Gaillard a pr£- 
chd ce matin tres parfaitement la Sama- 
ritaine , c'eft le Bourdaloue de cette an- 
nee. 



LETT RE D. XXXIII. 
1689* A Paris., ce Lundi^ 21. Mars. 



Je yous affure , ma fille , que M* de 
Beauvais (a) , qui itoit ici l'autre jour, 
parut i M. le Chevalier & & moi , un 
vrai parent & ami des Grignans , regret- 
tant & loiiant feu M. L'Archev^que , & 
for^aht enfin M. le Chevalier de lui dire 
avec finceritd que M. lit Coadjuteur nV 
yant point ce Cordon (b) , il droit ravi 
qu'il l'eftt. Le Pere de la Chaife lui vint 
dire de la part du Roi que Sa Majefte le 

lui 

00 Touflaint de Forbin de Janfon , Evfr. 
que de Beauvais., depuis Cardinal, & grand 
Aum6nfer de France. 

(&) Cefl: le Cordon qui vacquoit par la 
mort de M. TArchevcSque d'Arles, onclfe de 
M. le Coadjuteur. 
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lui donnoit & qu'il le prenaroft & la Pen- 
tecdte. Vous voyez que ce Cordon d- 
toit bien deftind. 

Ail refte, ma chere enfant, je fuis bien 
aife de ne point aller feule fur la Loire , 
dans le c our ant de Veau , fur tin petit bat- 
teau ; d'autant plus que celui d'un valet 
de chambre favori du Roi d'Angleterre , 
qui portoit a Nantes toutes les toillettes , 
fervices de vaifelle , robbe de chambre , 
& mille commodity que le Roi avoit 
donndes a ce Roi Anglois , a p6ti au 
Pont de Ce , & ce pauvre homme noyd : 
cela vous auroit fait peur. Je m'en vais 
done en fflretd , peut-£tre avant Piques ^ 
Madame de Chaulnes ayant envie de paf- 
fer la f£te & Malicorne. Je tScherai de 
retarder jufqu'* la femaine de P&ques ; 
mais enfin , je n'en fuis pas affurde. El- 
le doit vous dcrire aujourd'htii potir vous 
faire fes complimens , & vous parler du 
foin qu'elle aura de moi. Rejoiiiffefc- 
vous avec M. de Chaulnes de ce que 
nul Gouverneur n'eft traitd , comme lui: . 
Revel Lieutenant Gdridral . eft fous fes 
ordres : & les troupes meme qui font 
tout aupfes cle Breft , re^oivent Tordre 
de ce Gouverneur pour obeir au Mard- 
chal d'Eftrdes , quand il en aura befoin. 
M. de Louvois a dtd charm d de fa bon- 
ne conduite , de fa vigilance , de fon ex- 
actitude : il n'y a forte de bien que cq 
Miniftre n'en dife. M. de Chaulnes fera 
fort aife que vous le f?achiez , & que 
vous lui en dcriviex. 

M< 



96 Recueil des Lettres 

M. de Barillon eft riche , gras , & 
vieux , a ce qu'il dit , & regarde fans 
envie la brillante place de M, d'Avaux* 
11 aime la paix & la tranquility au milieu 
de fes amfs , & de fa famille, dont il eft 
content. Vous dites des merveilles fur 
Efther : il eft fort vrai qu'il falloit des 
perfonnesinnocentes pour chanter les mal- 
heurs de Sion. La Chammelai vous au- 
roit fait mal au coeur. C'eft cette con- 
venance qui charmoit dans cette piece : 
Racine aura peine a faire jamais quel que 
chofe d'aufii agr£able : car il n'y a plus 
d'hiftoire comme celle la : c'dtoit un ha- 
zard & un affortiment de toutes chofes , 
?ui ne fe trouvera peut-fitre jamais ; car 
udith , Boofc , & Ruth , & les autres 
dont je ne me fouviens pas , ne f<jau- 
roient rien faire de fi beau. Racine a 
pourtant bien de Tefprit , il faut efpe* 
rer, 

Le Marquis de Caftries a fait des mer- 
veilles dans une occafion (*) , ou le 
Chevalier de Sofidis a 6t€ battu. . On en 
a fait des comblimens a Madame de Ca- 
ftries^); le Koi ayant .dit au Cardinal de 
Bonfci : fans la fermeti de voire neveu , . 
Flnfanterie itoit perdue ; il a fait des mer- 
veilles. x Vous pouvez penfer , comme on 
eft fenfible a ces louanges. Adieu > ma 

belle 

(a) A la retraite de Nuys. 

(b) Elizabeth de Bonzi, mere du Marquis 
de Caftries, & four du Cardinal de Bonzi. 
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belle, j'ai dit & M. de Pomponne que 
vous £tiez jaloufe de rimmortelle vie de 
M. d' Angers (a) : il rfie coma la viva* 
ch6 de ce Pr£lat qui , hormis la vfle, eft 
encore tout en vie a quatre-vingt-douze 
ans paffds. Un Abb£ de la Mothe, Ar- 
chidiacre , celui qui avoit condamnd les 
Oraifons de M. le Tourneux , & dit que 
l'Eglife avoit toujours en ^orreur Ie$ 
TraduSions , eft mort tout en vie en 
deux jours. Votre enfant eft appliqud & 
fon devoir ; & fon metier: il eft tel que 
vous le pouvez fouhaitet , & par-deflfys 
tout cela des principes de Religion , dont 
il faut rcmercier Dieu, C'eft un grand 
bonheur que d'avoir des fentimens chr€« 
tiens* ' • 



(a) Henry Arnauld, oncle de M. de Pom* 
ponne. 



PSHSn 
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LETT RE D.. XXXIV. 



1689* A Paris , ce Vendtedt , if. Mars jour 
de f Annonciation. 



Vous avet bien la mine , ma fille, d'a- 
voir donnd aujoucd'hui un bon ex- 
ample. Cette fSte eft grande , elle eft le 
fondement de celle de Piques , & en 
un mot la f£te du Chriftianifme , & le 
jour de rincarnation de Notre-Seigneur : 
la Sainte Vierge y fait un grand r61e, 
laafr Ce n'eft pas le premier. Enfin , M. 
Nicole , M. le Tourncux, tous nos Prdr 
dicateurs ont dit 4 tout ce qu'ils ffavoient 
li-deffus. 

Votre enfant m'a dcrit une lettre toute 
pleine d'amitte : il a bien pleurd fon bon 
oncle TArchevAque : on croit que fon 
fucceffeur (a) fera bien*t6t ici : il s'e- 
xercera , s'il veut fur la Requite civile ? 
pour nous , nous ayons gagni celle da 
Grand-Confeil a la pointe de V6p€e. Je 
difpute contre Madame de Chaulnes , je 
voudrois bien ne partir qu'apres Piques. 

Ma 

(a) Jean-Bapttfte AdMmar de Monteil , 
•Coadjiueur d' Aries , frer* de M» de Gri- 
guan. 
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Ma chere enfant , que je fuis fkchic .de 
vous quitter encore I Je fens cet ^loigne- 
ment : la raifon dit Bretagne , fcj 3 l y ami- 
tie Paris. II faut quelquefois ceder i 
cette rigoureufe ; vous le fijavez mieux 
faire que perfonne , il faut vous imiter. 

Ecoutez un peu ceci , ma fille, Con* 
noiffez-vous M. de B . . le Berger ex- 
travagant dp Fontainebleau , autrement 
Cajfepot ? Sfavez-vous comme il eft fait? 
Grand , maigre , un air de fou ,--fec f 
pale ; tel que le voila , il logeoit k Th6- 
tel de Lionne avec le Due & la Du- 
chefle de .. . . Madame de V* . . & 
Mademoifelle de V* . • Cette derniere 
alia , il y a deux mois & Sainte-Marie da 
Fauxbourg S. Germain :. on crut que 
c'dtoit le bonheur de fa foeur qui faifoit 
cette Religieufe. S$avez-vous ce que fai- 
foit ce Cajfepot & cet H&tel de jLionne > 
L'amour j ma fille , 1'amour avec Ma- 
demoifelle de V. • . tel que je vous 1© 
figure , elle Paijnoit. Benferade dirofc 
la-defTus , comme de Madame de . . . 
qui aimoit fon mari ; tant mieux , fi elle 
aime celui-la , elle en aimera Hen un au- 
tre. Cette petite fille de dix-fept ans a 
done aim£ ce Dom QuichQtte ; & hier 
il alia avec cinq ou fix gardes de M. de 
G£vres enfoncer la grille du Couvent a- 
vec une buche & des coups redoubles : 
il entre avec un bomme a lui . dans ce 
Convent, trouve Mademoifelle de V, . ... 
qui Pattendoit , la prend , Pemporte , Ja 
met dans un carroffe , la mene chcz M. 
E 2, de 
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de G£vres , fait un mariage fur la croit 
de l'dpee , couche avec clle ; & ce ma- 
tin dcs la pointe du joilr ils font difparus 
tous deux , & on ne les a pas encore 
trouvds. En veritd , c'eft-li qu'on peut 
dire encore , Agnes & le corps mart s*en 
font alUs enfemble. Le Due de . . • 
crie & fe plaint au'il a viold les droits 
de l'hofpitalitd. Madame de V . . . veut 
lui faire couper la t&e. M. de G£vres 
dit qu'ii ne lcavoit pas que ce fut Made- 
moifelle de V. . . . Tous les B . . . 
font quelque femblant de vouloir emp£- 
cher qu'on ne faffe le proces h leur 
fane. Je ne f^ai point encore ce qu'on 
a dit k Verfailles. Voite , ma cherc 
enfant , PEvangile du jour ; vqus con- 
noiflez cela. Que dites-vous de Tamour? 
Je le m^prife , quand il s'amufe i de fi 
vilaines gens. 



************************************* 



LETTRE D. XXXV. 
1680 ^ Paris , ce Lundi , 28. Mars* 

Nous ne partons qu'apres Piques , ma 
filie ; j'en fuis fort aife. Madame 
de Chaulnes a pris cong£ ppurtant : le 
Roi lui a dit Men des chofes agrdables 
pour M. de Chaulnes. J 'attends vos let- 
tres 
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tres de demain avec une vraye impatience: 
j'ai envie de voir comme vous aurez re- 
?u la nouvelle de notre petite vi&oire, 
que M. de Lamoignon veut qu'on ap- 
pelle grande. II y a quime jours que 
nous fommes fur le rivage , & que nous 
vous voyons agit£e des mSmes penfdes , 
& des memes craintes que nous avons 
eues ; nous ferions ravis de vous voir a-, 
border , comme nous v & tous ^galement 
fauvds de l'orage, Vous avefc bien rai- 
fon de dire que je ne fus pas fi aife de 
gagner mon proces de quarante-cinq mil* 
le £cus ; je ne le fentis pas en compa- 
railbn de celui-ci :. j'^tois jeune , je ne 
ffai ce que je.penfois en ce tems-la; tou- 
tes mes affaires etoient loin de moi,vous 
m'£tes bien plus proche, & vos int£r£ts 
infiniment plus chers. 

M. de Lamoignon a 6t6 m£l£ de-tous 
les c6t£s dans l'affaire de Caffepot & de 
cette V. , . il.eft parent de cette der- 
niere . & de M. de G5vres « lequel a- 
pres avoir donnd du fecours a cette hor- 
rible a&ion , courut a Versailles dire au 
Roi , qu'etant ami de M. de B. • . • il 
n'avoit pft fe difpenfer de le fervir : 1c 
Roi le gronda , & lui dit qu"il ne lui a- 
voit pas donue le gouvernement de Paris 
pour un tel ufage; M. de G£vres deman- 
da pardon ; le Roi s'eft adouci. Pour 

M. de B il peut s'en aller ou il 

voudra ; mais fi on le prenoit , & qu l on 
lui fit fon proces % homme vivant ne le 
pourroit fauver. Toute la famille des 
B. . . . t&chera de Tempecher de fe re- 
E 3 pr«- 
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pr^fenter. M. de Larnoignon a remend 
la fillc chez fa mere qui penfa crever en 
la revoyant : fa fille die qu'elle n'eft point 
marine, elle a pourtant pafff deuxnuits 
avec ce vilain Caffepot. On dit qu'elle* 
eft mariee , il y a quatre mois ; qu'elle 
l'a dcrit au Rou Rien n'eft fi extravagant 
que toute cette affaire. Le Due de . . . 
eft outrd qu'un homme qu'il logeoit g£- 
ndreufement , ait ainfi bleffif & outrage 
Thofpitalite : ils fe prirent de paroles le 
Due de C. . . & lui ; c'^toit le jour de 
Notre-Dame : le Due de • . . pouflbit 
un peu loin les reproches & les menaces, 
& ne mdnageoit point les termes. • Le 
DucdeC. . p^tilloit, & lui dit: Mon- 
fieur , fi je n'avois point communis au- 
jourd'hui , je vous dirois cela , & cela , 
& cela encore:, le Due de .' . . mon- 
toit aux nues ; mais rieu n'£toit fi plai- 
fant que de dire tout cela , croyant ne 
rien dire. Songez que voila fon ftiJe le 
jour de communion , qu'auroit-ce 6t6 un 
autre jour ? 

Void un terns , ma chere enfant , ou 
je n'entends plus rien : quand il me "dd- 
plait comme a prdfent , & que j'en de- 
fire un meilleur , & que je Tefpere , je 
le poufle a Pdpaule , comme vous ; & 
puis , quand je penfe a ce" que je poufle,. 
& & ce qu'il men coilte auand il pafle, 
& fur quoi cela roule , oc ou cela me 
pouffe moi-mfime , je n'en puis plus , & 
je n'ofe plus rien poufler : en eftet , laif- 
fons tout entre les mains de Dieu : je nc 

trouvc 
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trouve de foutien & d'appui contre le tri- 
fle avenir que je regarde , que la volontd 
de Dieu , & fa providence ; on feroit trop 
malheureux de n'avoir point cette confo - 
1 at ion. St vous connoijjiez le don de Dieu, 
je mp fouviens de la beautd de ce Ser- 
mon. J'en entendis un beau, cejour-la, 
du Pere Soanen ; la Samaritaine ne fut 
point deshonorde. Quelle, douleur dfe la 
voir d<5figur£e par des Prrfdicateurs indi- 
gnes ! Cela m'afflige* Tous ceux de cet- 
te annde font £coutds , quand le grand 
Pan ne prfiche pas : ce grand Pan , c'eft 
Je grand Bourdaloue , qui faifoit languir 
l'annee pafRp le Pere de la Tour (a) , le 
Pere de la Roche mime (b) , M. An- 
feline qui brille a S. Paul. Le Pere 
Gaillard fait des merveilles & Saint Ger- 
main l'Auxerrois. Adieu , ma tres-che- 
re & tres-aimable , ne vous amufez point 
a rdpondre a toute cette cauferie : fon- 
ge2 toujours que je n'ai qu'une lettre £ 
dcrire ; s'il en falloit ecrire encore une , 
je m'enfuirois. 

(a) Depuis G£n£ral de POratoire. 
(Jbj Aufli (le rOratoire. 
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104 Recueil des Lettres 

LETTRE D. XXXVL 
^ A Paris ^ ce Merer edi , 30. Mars. 

Ha , Dieu merci , ma chere fille, vous 
voila arrivde , vous voila fur le ri- 
vage avec nous. Vous n'£tes plus dans 
l'agitation de l'incertitude ; vous en ffa- 
vez autant que nous prdfentement : mais 
je vous le dis fdrieufement , vous met- 
tez a trop haut prix les peines legeres que 
j'ar prifes , & les petits fervices que je 
vous ai rendus : vous paries d'obligations 
& de reconnoiflances , tomme h vous 
aviez oublie le commerce de Tamitid , 
& que vous ignoraffiez le plaifir de faire 
des pas pour ceux que Ton aime ; les 
n6tres ont 6t6 trop bien pay£s pat le 
fucces ; c'^toit a nous & vous remercier 
de nous avoir donn£ cette occafion de' 
rdveiller notre zele : vous mettez par- 
deflus cela des remercimens , "des dou- 
ceurs charmantes , des agrdmens qui nous 
jettent dans la cohfufion. Je ne fifai fi 
M. le Chevalier en eft aufli honteux que 
moi. Je ne fentois point que ma narra- 
tion flit vive ; elle l'£toit toujours beau- 
coup moins affurdment que les yeux de 
M, Gailiard :. je vois fa mine admirable 

& 
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-& fpirituelle , qui ne laifle point croirc 
que fon admiration foit fille de Tigno- 
rance , comme aux. autres. Enfin , ma 
chere enfant , vous avez €t€ contente de 
la peinture que je vous faifois de notre 
vidoire. Aurefte, M. le Chevalier vient 
de me conter que Madame de B. • . re- 
venant de Paris , Madame ia Princefle de 
Conti lui demanda ce qu'elle y avoit fait? 
Madame , j'y ai follicittf. Et quel pro- 
ces ? Ce proces contre Meffieurs de Gri- 
gnan. Quoi ! vous pouflez cette chicane; 
ah , fi ! peut-on recommencer » quand 
on a une fois perdu , comme vous avez 
fait ? Ma fille , je demande pardon i la 
belle ame de M. le Chevalier ; j'avoue 
.que ce difcours fait plaifir & mon ame de 
boue. Voila comme cette B ... eft & 
Verfailles , vous f?avez comme clle eft 
au Grand-Confeil ; & a la quatrteme des 
Enquetes : ainfi vous pouvez juger quel- 
le mdrite l'^criteau , que vous avez mis 
fur fon dos , ntant , comme fur la Re- 
quite. Elle me furprit en fortant de chez 
un Juge ; elle lui dit en me voyant , 
Monfienr , je vous laifle en bonnes mains y 
avec un air qui me donna de Amotion ; 
& dans cet £tat , j'eus la fagefie de me 
taire : j'avois pourtant cciLa'nes petites 
chofes a lur dire, mais je he dis rien. 
Si vous fuivez le confeii. de vos amis , 
vous rangerez vos affaires pour vcnir cet 
hyver achever ce qui refte , afin de n!y 
plus penfer , eat; avec les Arrets que 
vous avez , il n'y a plus rien du tout a 
craindre : mais ce qui eft fait , eft fait , 
-E s & 
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& vous ajufterex ce refte avec la Cheva- 
lerie de M. de Grignan , & un petit brin 
lie coeur , voir, votre enfant , tout eel a 
enfemble vous fera prendre une bonne^rd- 
folution. La comparaifon que vous fai- 
tes de M. Gui , qui a la rage de vou- 
loir £tre condamnd dans tous les Tribu- 
naux , avec ce fou qui eflayoit toujours 
de reflufciter un mort fans pouvoir en 
-venir & bout , m'a bien humilide : je vois 
le bon ufagje que vous faites de ce conte, 
ou\ j'ai peri malheureufement un jour en 
prdfence du Chevalier , qui ne me Ta 
pas encore pardonnd : ce fut un grand 
maiheur : car il eft vrai qu'ii pdrit entie- 
rement entre mes mains : vous l'avex ref- 
fufcitd , ma fille , & vous 1'avez fort 
bien applique* 

On mande que le Roi d'Angleterre eft 
arrive en Irlande , ou il a dtd re^u avec 
tranfport. Le Prince d'Orange a tene- 
ment fon afthme , que toutes les trou- 
pes qu'il aflemble > ddfertent , croyant 
qu'il va mourir. II y a fept Rtfgimens 
qui 1'ont quitte pour aller en EcofTe : 
pour moi , je fuis perfuadde que le ftoi, 
e'eft-a-dire , Dieu par lui , lurmontera 
tous ces ennemis , & d^broiiillera tous 
ces nuages , qui paroiffoient fi noirs , & 
fi pr£ts a fondre fur nous. Les Suiffes 
font tous radoucis. M» Amelot y fait 
des merveilles , cette nouvelle eft gran- 
de. 

M. de Beauvilliers , M. de Lamoi- 
gnon , & Pftaues raccommoderont tous 
ces gens fi fujneux de cet enlevement de 

Made- 
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Mademoifelle de V. ♦ . que je vous at 
contd. Le public y gagnera de ne plus 
voir ce grand vilain B ♦ . ♦ Adieu , tris- 
chere & tres-aimable , je vous embraffc 
de tpute la tendrefle de mon cceur. 



LETTRE D. XXXVII. 
A Paris , ce Vendredi , premier AvriU l6$9* 

1 ^Jous croyons toujours partir le lende* 
A^» main des fites , je ne fijai comme 
fe tournera tout ce voyage : je ne-crois 
pas que je voye mon fils , qui ^ft dans 
le d^fefpoir.de faire une d^penfe effroya- 
ble ? pour fitre a la t£te de Ion *rriere» 
ban dans la bafle Bretagne. II admire ce 
que lui fait le Prince d'Urange , ce d'Ai* 
guebonne de TEurope , comme vous di- 
tes fort bien ; . par quels arrangemens on 
dtfrangemens il plait & la Providence de 
le venir chercher dans fes bols ? pour le 
faire rentrer dans le monde & dans la 
guerre par ce c6ttf-li. 

Voiii vos lettres du 27. vous £tes ma* 
lade , ma chere enfant, Vous dkes quel* 
quelquefois que votre eftomac vous pai> 
le ; vous voyez que votre t£te vous par- 
te auffi. On ne peat pas vous dire plus 
Mttemenr que vous la caf&a , que vouk 
E 6 V la 
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la mettez en pieces ; qu'en vous faifant 
une grande douleur , toutes les fois que 
vous voulez lire , & fur-tout £crire , & 
qu'en vous laiffant ? en repos , des que 
vous l'y laiflez , & que vous guittez ces 
exercices violens , car ils • le font ; cette 
pauvre t£te , fi bonne , fi bien faite , ft 
capable des plus grandes chofes , vous 
demande quartier : ce n'eft point s'expli- 
<juer en termes ambigus. Ayez done pi- 
tid d'elle , ma tres - chere , ne croyez 
point # que ce foit chofe poffible , que de 
vacquer a nos » deux commerces , & I 
tous les partis de traverfe qui arrivent 
chaque jour ; ce n'eft pas vivre , e'eft 
mourir pour nous , cela eft fort obligeant. 
Quandje vous vois employer du grand 
p apier en £crivant , il me femble que je 
vpus vois montde fur vos grands che- 
vaux : vous galopez fur le bon pied , je 
l'avoue ; mais vous allez trop loin , & 
je n'en puis plus fouffrir les confdquen- 
ces, Ayez done pitid de vous & de 
nous ; pour moi , s'il falloit , quand je 
vous ai ecrit , r£crire une auffi grande 
lettre , je vous Tai ddja die , je m enfui- 
rois. Si vous trouvez que je poufTe un 
peu loin ce ChSpitre , e'eft qu'il me tient 
au (?oeur par-deuus tputes chofes. 

Je vous prie , ma fille , que M. de 
Grignan rdponde de fa propre main a vo- 
tre belle-foeur (a) ; elle inherit xniile 

dou* 

-• (a) Jeanne-Margqeritede Br^handdeMau 
ton , aujourd'hui veuve de M. de S6rigu& 
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douceurs & mille agaceries pour lui: c'eft 
un penchant qu'elle combat inutilement : 
eafin , il faur un peu badiner avec elle , 
c'eft le tour de fon efprit. 

Votre enfant n'eft point du-tout expo- 
fd pr£fentement ; joiiiffez^ de cette paix : 
il y a eu en d'autres endroits de petites 6~ 
chaufour<5e$. Chamilly a ettf un peu bat- 
tu , & Gandelu bleffif aflez confiddrable- 
ment : mais Toiras a fait une petite 6- 
quip6e , toute brillante , ou il a battu & 
tud trois ou quatre cens homines. Les 
affaires d'Angleterre tfout bien , le crddit 
du Prince d'Orangediminuetous les jours. 
Un plaifant a mis fur la porte de Wite- 
hal , grande mat fon a louer four la Saint 
Jean. Cette fottife fait plaifir. L'Ecofle 
« Tlrlande font entierement contre ce 
Prince. Le Roi d'Angleterre a 616 fort 
bien re<;ft en Irlande ; il a affur£ les Pro- 
teftans de toute forte de libertd & de pro- 
tection , pourvfl qu'ijs lui fufTent fidd- 
les. Celt le mari de Madame d'Amil- 
ton 7 qui eft Vicerou II faut voir ce que 
deviendront toutes ces affaires; il me fem- 
ble que c'eft un gros nuage , noir , 6- 
pais , charge de grele , qui commence £ 
s'dclaircir ; nous en avons vfl de cette 
maniere a Livry ; qui s'epaiffiffoient fans 
orage : Dieu conduira tout. Adieu , ma 
chere fille , je fuis toute entiere £ vous. 
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LETTRE P- XXXVIII. 
1689. A Partly ce Mercredl^ 6. AvriL 
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e vous avertis , ma chere enfant, de la 
^ part de Madame de la Fayette , & de 
toute la nombreufe troupe des vaporeux, 
que les vapeurs d'epuifement font les plus 
dahgereiifes , & les plus difficiles a gue- 
rir : .apres cela , £p«ifez-vous ; jouez- 
vousii n'ofer plus baiffer la tete fans dou- 
leur ; & forcez-vous malgr£ elle , d 6- 
crire & & lire , & vous trouverez que 
vous ne ferez plus bonne \ rien : car on 
devient une femme de verre. J'attribue 
ce mal I Texces de vos Ventures ; re- 
tranchez-les done , fi vous nous aimez ; 
& quand vous aurez envie de caufer , 
mettez-vous fur votre jit de repos , 
& faites icrire Pauline"; elle apprendra a 
penfer , & a tourner fes penfees : vous 
vous conferverez , & nous cauferons ainfi 
avec vous , fans qu'il vous en codte rien. 

Je reviens I notre vi&ofre du Grand 
Confeil , qui nous a donnd une bonne 
opinion de nos conduites : pour dire le 
vrai , ma fille f le fucces a <Ftd joli & 
galant ; tout dtoit vif , c'dtoit :un ouvra- 
ge couronnl que nous emportions Vfpie 
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a la main ; "il n'y a que vous qui puif- 
Gei emporter la Kequ£te civile , quoique 
plus aifde ; parce que nous voila tous f£* 
par£s dans un moment , & qu'une perfon- 
ne feule ne doit pas s'en charger pour 
moi , je ne l'entreprendrois pas fans mon 
Colonel (a). 

11 eft vrai , ma fille , que votre enfant 
eil trop aimable : c'eft un bonheur & un 
jnalheur : mais Dieu le conferve , de ce 
ton que je connois qui fort de votre 
caeur , & qui p£n€tre 3e mien ; car c'eft 
~le propre de la verity. Adieu , ma che- 
re enfant , je n'al point de vapeurs , <Sc 
cependant je ne veux point vous £crire 
plus Iong-tems ; il eft tard , il faut envo- 
yer nos lettres. Je vous demande feule- 
ment une chofe , rdpondei-moi iincdre- 
ment ; n'eres-vous point chagrine , tout 
en riant , de votre jaloufie ? Etes-vous 
contente de Madame de . . . ? Il me 
femble que vous n'avez fait aucun ufage 
de fon efprit ni de fifconverfation. 

(a) M. le Chevalier de Grignan. 

»09*B9< 
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LETTRE D. XXXIX. 
1689. -^ P*r/V , /* Vendredi-Saint^ 8. ifvr/7. 



Te n'attendois point vos lettres aujour- 
J d'hui , ma chere fille, je veux me re- 
tirer ce foir; je feis detnain mes Piques : 
c'eft vous pr^ciCfment que je veux t&cher 
d'dloigner ua peu de mon efprit. J'ai 6t6 
ce matin a une tres-belle Paffion a Saint 
-Paul, c'&oit FAbbe Anfelme : j'^tois 
toute pr£venue contre lui ; je le. trouvois 
Gafcon , & c'dtoit affez pour m'6ter la 
foi en fes paroles : il m'a forc£e de reve^ 
nir de cet injufte jugement, & je le trouve 
un des bons Prddicateurs que j'aye jamais 
entendus ; de l'efprit , de la ddvotion , 
de la grace , de l'dloquence : en un mot, 
je n'en pre'fere gueres a lui. Je voudrois 
qu'on ne vous traitat pas .comme des 
chiens dans les Provinces, & qu'on vous 
envoyat a peu-pres un homme , comme 
celuMa. Le moyen d'^couter ceux que 
vous avez ? Cela fait tort a la Religion. 

' Madame de Chaulnes vent s'en allec 
avant la Quafimodo. Je viens de faire cer- 
tains petits arrangemens , qui feronfc ad- 
mirable* , en cas d'alarme , pour dtablir 
votre repos. Ne me reparlez point de 
; ceci , 
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ccci, en ectivant : M.le Chevalier m'ap- 
prouve , & c'eft aflez. Je laiffe-li ma 
" lettre , j'y ajouterai ce foir quatre lignes : 
je m'en vais i Tdnebres , & de-la a S. 
Paul. 

Me voil& revenue , y ma chere enfant , 
& je vous quitte en vous priant de vous 
bien repofer , & de faire tfcrire Pauline , 
fi vous avez envie de rdpondre & mes 
eauferies ; fans cela laiffez-les tomber , 
£crwrez-moi en petit volume , & portez- 
vous bien , c'eft tout ce que je d£ure. 



LETTRE D. XL. 
A Paris , ce Mercredi 13* Avril. 1689. 



"^[on-feulemeht , ma chere fille , nous 
■*-^ ne fommes point parties ce matin ; 
mats nous ne partons pour Bretagne v que 
dans douze jours , a caufe d'un voyage 
de Nantes que fait M. de Chaulnes. Ma- 
dame fa femme eft done venue ce matin 
me demander , i\ je veux aller paffer dix j 
jours a Chaulnes avec elle, ou bien qu'i 
jour nommd nous nous, trouvions d Rou- 
en pour aller en Bretagne par Caen , je 
n'ai pas balancd ; je fuis tellement en 
Pair , & tellement partie de Paris , que 
je m'en vais me repofer & Chaulnes ; 

Ma- 
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Madame de Carman prend le m£me par- 
ti. Ainfi, voila <jui eft fait, & nous par- 
tons dcmain : mais vous ma chere Com- 
tefle , vous voili a Grignan. J'entre dans 
vos inquietudes , & je les fens. Vous 
s^viez grande peur qu r il n'y eflt point de 
guerre, & vous fongiez dans quel endroit 
de ^'Europe , vous feriez obligee, d'en- 
voyer votre enfant. La Providence s'eft 
bien mocqutfe de vos penfles : toute VEvl- 
rope eft en feu ; vous n'aviex oas fongtf 
au Prince d'Orange , qui eft I s Attila de 
ce terns. On dit aujourd'hui une grande 
nouvelle , & qui feroit une grande diver- 
sion- : le Roi de'Pologne declarant la 
guerre a TEmpereur par vingt fujets de 
plainte , & le Turc n'ayant point fait la 
paix , les bords du Rhin ne feroient pas 
fort a craindre. Enfin\ ma fille , tout 
eft en l'air , tout eft entre les mains de 
Dieu. Ce petit gar^on dfja tout accou- 
tum£ au metier , tout inftruit , tout ca- 
pable , ay ant vil trois fi£ges avant dix- 
fept ans : voila ce que vous ne penfiex 
pas , mais ce que Dicu voyoit de toute 
£ternitd. Dites-moi ce que c'eft que la 
vocation de Pauline. Adieu , ma tres- 
aimable , fongez que vous fites une fem- 
me forte , que fi vous n'aviez la guerre, 
vous l'iriez chercher ; que Dieu conser- 
ve votre fils , qu'il eft entre fes mains , 
& que vous devez efperer de le revoir 
en bonne fantd : fongez de combien de 
perils il a tird le Chevalier , & que vo- 
tre enfant marchera fur les pas de ion On- 
cle. 

LET- 
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LETTRE D. XLI. 
A Chauluts, ct Dimanche , 17. Avril. * 68 9» 



V/Te void a Chaulnes , ma chere'fille, 
•*•**■ & toujours trifle de m'dloigner en- 
core de vous. Le Chevalier m'dcrivit 
<je Verfailles un petit adieu, tout plein de 
tendrefTe ; j'en fus touchde , car il laifle 
ignorer affez cruellement la part qu'on a 
aans fon eftime : & comme on la fou- 
haite extrfimement^c'eft une vdiitable joye 
dont il prive fes amis. . 

Je partis done Jeudi , ma cherp Com- 
tefle , avec' Madame de Chaulnes , & % 
Madame de Carman; nous dtions dans le 
meilleur carrofle , avec les meilleursche- 
vaux , la plus grande quantitd d'€quipa* 
ges , de fourgons , de Cavaliers , de 
commodity , de precautions y que Ton 

fuifle imaginer. Nous vinmes coucher a 
'ont , dans une jolie petite H6tellerie , 
& le lendemain ici. Les chemips font 
fort vilains ; mais cette maifon eft tres- 
belle , & d'un grand afr , quoique de- 
xneublle , & les jardins n'dglig€s. A 
peine le vert veut il montrer le nez; pas 
un Roffignol encore ; enfin Thyver le 17 
d'AvriU Mais il eft aif<£ d'imaginer les 

beautgs 
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beaut^s de ces promenades ; tout eft re- 
gulier & magnifique : un grand parterre 
en face ; des boulingrins vis-a-vis des ai- 
les ; un grand jet d'eau dans le parterre , 
deux dans les boulingrins , & un autre 
tout £gar£ dans le milieu d'un pr€ , qui 
eft admirablement bien nommd , le foli- 
taire. Un beau pays , de beaux apparte- 
mens , une vfie agr^able , quoique pla- 
te ; de beaux meubles que je n'ai point 
vfts; toutes fortes d'agrdmens & de com- 
modity : enfin , une maifon digne dc 
tout ce que vous en avez oiii dire , en 
vers & en profe. 

Ma fille , vous £tes trop aimable , trop 
reconnoiffante ; vraiment , c'eft bien de 
la reconnoifTance que tout ce que vous 
me dites , je m'y ^onnois ; c'eft de la 
plus tendre & de la plus noble qu'il y ait 
dans le monde. Confervez bien vos fen- 
timens , vos penfiSes , la droiture de vo-' 
tre efprit : repaffez quelquefois fur tout 
cela , comme on fent de 1'eau de la Rei- 
ne de^Hongrie, quand on eft dans le 
mauvais air ; ne prenez rien du pays ou 
vous £tes , confervez ce que vous y avez 
portd ; &, fur-tout , ma chere enfant , md- 
nagez votre fantg , fi vous m'aimez. 



LET- 
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LETTRE D. XLII. 
A ChaulneS) ee Mardy , 19, Avril. 1689. 

L'air de Grignan me fait peur pour 
vous , ma fille ; un vent qui ddra- 
cine ceux dont la the ito'tt voijine dt* 
€iel 7 fcf dont les ffeds touchoient a P em- 
fire des morts {a) , me fait trembler : je 
crains qu'il n'emporte ma chere enfant , 
qu'il ne l'£puife , qu'il ne la deffeche , 
qu'il ne lui 6te le fommeil , fon embon- 
point , fa beautd : toutes ces craintes me 
font tranfir , je vous l'avoue , & trou- 
blent mon repos. Je fus l'autre jour me 
promener feule daiis ces belles allies , 
Madame de Chaulnes dtoit enferm£e avec 
cotre Rochon : Madame de Carman eft 
delicate ; je repetois done pour les Ro- 
chers : je portai toutes ces penfifes , el les 
font trifles ; ie fentois pourtant quelque 
plaifir d'etre feule. Je relus trois ou qua- 
tre de vof lettres ; vous parlez de bien 6- 
crire , perfomje n'^crit mieux que vous : 
quelle facility de vous expiiquer en pen 

de 

(a) Expreffions poStiques , prifes de Vir- 
{ile , au fujet d'un Cbtae. 
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de mots , & comme vous les places J 
Cctte le£hire me toucha le cxur , & mc 
contenta Tefprit. Void une Maifon fort 
agrdable , on y a beaticoup de llbertd ; 
vous connoiflex les bonnes & folides qua- 
lity de cette DuchefTe. Madame de Car- 
man eft une fort aimable perfonne , j'en 
ai tite ; elle a bien plus de m£rite &-d'ef- 
prit qu'elle n'en laifle paroitre ; elle eft 
fort loin de Tignorance des femmes , cl« 
le a bien des lumieres , & les augmente 
tons les jours par les bonnes lectures : 
c'eft dommage que fon dtablifTement foit 
au fond de la bafle - Bretagne. Quand 
Vous pourrez dcrire a M. & & Madame 
de Ghaulnes , je leur donne ma part : 
vous me fercz £crire par Pauline, jecon* 
nois votre ftile , c'eft afTefc. Je vous fou- 
haite M. de Grignan ; je n'aime point 
que vous foyei leule dans ce Chheau, 
pauvre petite Orithye (a) ; mais BorSe n'eft 
point doux ni galant pour vous ; c'eft ce 
qui m'afflige. Adieu , ma tres-chere , je 
vous embraffe tendrement. 

Gorbinelli eft toujours chez nous , tou- 
jours le meilleur homme du monde , & 
toujours abimd dans fa Philofophie chri- 
ftianifme : car il ne lit que des Livres 
faints. 

(a) Orithye , fille d'Erechtle , Rol d'Ar 
tbenes , fut enlevge par Borde,Roi deThra,- 
ce: ce qui a dcfnnl lieu & la fable de 1* enle- 
vement d'Orithye, par le vent qui porte ic 
uom de fior&. 

LET- 
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LETTRE D. XLIII. 
A Ghaulnes, ce Vendtedi 21. Avrti* ^o. 

J 'attends de vos lettres , ma chere fille , 
on les re£Oit ici trois fois la femaine : 
e'eft dommage de partir d'un lieu fi beau 
& fi charmant , & ou Ton trouve cette 
confolation ; mais vous fcavez que Votx 
fouffre tout, hors le bien-etrc. Nous ea 
partons Dimanche avec un terns admira- 
ble , qui nous a donnd ici, en trois jours, 
toutes les beaut^s du Printems. Nous i* 
rons coucher 4 Amiens , & de-li par 
Rouen & la Normandie , nous gagne* 
rons la Bretagnc. Je vous £crirai de tou$ 
les lieux que je pourrai. Je ferai quel- 
ques jours feulement i Reniies , pour 
voir M. de Chaulnes , & puis je m'en i- 
rai aux Rochers : je oe pourrois foutenir 
long-tems la vie de Rennes. Mais com* 
prenez-vous bien l'impatience que j'ai de 
lijavoir de vos nouvelles , & comment 
cette bonne t4te , qui ne Vous avoit ja- 
mais faitaucun mal, & dont vous vous 
louie* tant au milieu de vos autres maux, 
fe« trouve de Tair de Grignan 2 Que je 
hais ces fortes de vapeurs d'dpaifement ! \ 
Qu'elles font difficiles i gudrir , quand 
. - " It 



120 Recueil des Lettres 

le remede eft dc s'h£b£ter , de ne point 
penfer , d'etre dans rinadtion ! Celt un 
martyre pour une perfonne auffi vive & 
auffi adive que vous : hdlas : comme 
vous dites , compter les folives , ou vous 
faire raalade , eft une dtrange extre^mitd : 
je reVe fouvent & tout cela , je relis vos 
lettres a loifir ; & comme je n*ai rien du 
tout. a faire, je caufe avec vous , ma 
chere enfant , & je commence ma lettre 
avant que la vdtre foit arriv€e : mais que 
ce loifir ne vous donne pas la perifde d'en 
faire autant ; confervefc - vous , & faites 
£crire Pauline : je regardois Tautre jour 
fon dcriture , elle reuemble tout-a-fait & 
la v6tre ; fon ortographe eft parfaite, cela 
p'eft-il pas joli ? Enfin , ma chere Com- 
tefle , fervei-vous , je vous prie , de ce 
petit Secretaire que j'aime beaucoup. Pau- 
line fe faconnera fort en dcrivant ce que 
vous penie7 ; rien ne f^auroit £tre fi bon 
pour elle , ni.pour vous. . 

Nous avons vfi les machines de M. 
de Chaulnes ? el les font admirables & 
d'une (implicit^ fublime. On voit cinq 
gros jets d'eau dans ce parterre , & ces 
boulingrins ; un ahbreuvoir qui eft un pe- 
tit canal ; des fontaines & l'office , a la 
cuifine , a la leflive ; & autrefois il n'y 
avoit pas de quoi boire. Loiiez-le un 
peu de fon courage , car tout ce pais fe 
1110 quoit de lui ; il a fait vingt allies 
tout au travers des choux , dans un jeu- 
ne bois qu'on ne regardoit pas , qui font 
une beautd achevee : & tout cela pour 
Itre en Bretagne , 6u i Ver failles. Mon 

Dieu , 
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Dieu , ma chere enfant y que mon loifir 
eft dangereux pour vous ! Je crams qu'il 
ne vous faffe mal , il fe fent de la tri- 
fteffe de mes reveries. Je fens vivement 
de ne. plus caufer avec Ie Chevalier : cet- 
te liaifon fi naturelle m'e'toit d'une ex- 
treme confolation. Je m'ennuie fort auffi 
de ne point ffavoir des nouvelles de mon 
Marquis ; que de ficrifices a faire i 
Dieu ! Je le regarde fouvent dans tout 
ce qui arrive ; & nous fommes tous bien 
foibles y & Wen trefr.blans fous la main 
toute-puiflante , qui remue l'Europe d'u* 
ne telle maniere prefentement , qu'on fe- 
roit bien emp£ch€ de dire ce qui arrivera 
de ce nuage rdpandu par- tout. 

Voili votre Lettre du 14. qui me don- 
ne de la joye. Vous n'avez plus fi mal 
a la tcte ; vous ne voulex done pas qu'oa 
dife vapeurs : mais que ferons-nous , fi 
vous nous 6tez ce mot ; car on le met 
i tout ? En attendant que vous autres 
Cartdfiens en ayez trouvd un autre , jo 
vous demande permiffion de m'en (ervir # 
Tachez done de vous gutfrir de ces 
maux , de ces dtourdiflemens , qui ren- 
dent incapable de tout ; ce mal de c6t£ 
me donnoit bien du chagrin auffi : par* 
lez-moi toujours de votre fant£, la mien* 
ne eft toute parfaice , malgrd quelques; 
chagrins qu'on ne fijauroit dviter. J'ai 
admir£ les bornes que vous voulez don- 
ner a ma vie ; ce tour & cette expreffion 
font dignes de votre tendrefle ; j'en fens 
tout le prix. Nous laiflbns ici le Prin- 
terns dans fes cbarmans commencemens ; 

Tome VI. F ce 
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ce Chateau eft fort beau ; mais r eleva- 
tion du v6tre le fait bien plus reffembler 
i un Palais d'Apollidon. 



LETTRE D. XLIV. 
1689. A CbaulneS) ce Dimanche, 24. AvriK 

Nous penfions partir aujourd'hui , ma 
chere filte ; mais ce ne fera que de- 
main. Madame de Chaulnes eut avant- 
hfer au folt un fi grand mal de gorge , 
tant de peine k avaler , une fi grofle en- 
sure i Toreille , que Madame de Car- 
man & moi , nous ne ffavions que faire: 
£ Paris , on auroit faign<f d'abord; mais 
id , elle fut frottde & loifir avec du bau- 
mc tranquilfe , bien bouchonnde , du pa- 
pier brouillard par defTus ; elle fe coucha 
bien chaudement , avec mfime utt peu de 
66vrt : en v£rit£ , ma fille , il y a du 
xhiracle i ce que nous avons vti de nos 
yeux. Ce prdcieux baume la gu£rit per* 
daht la nuit fi parfaitement , & de l'efr 
flure , & du mal de gorge, & des amig- 
. t dales , que le lendemam elle alia joner a la 
foffette 1 & ce n'eft que par fa^on qu'elle 
fi pris un jour de repos : en vdritd , ce 
retnede eft divin ; confervei bien ce que 
tous en avez , til ne faut jamais ttrt 
^ ' • firaa 
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fens ce fecours. Mais , ma chere enfant* 
que je fuis f&chSe de votre mal de titc • 
Que penfez-vous me dire , de reffembler 
k M. Pafcal ? Vous me faites mourir. II 
eft vrai que c'eft une belle ehofe que 
d'dcrire , comme lui ; rien n'eft fi di- 
vin : mais la cruelle chofe que d'avoir 
une tite auffi delicate & auffi £puif<£e que 
la fienhe « qui a fait le tourment de fa 
vie, & l'a coupde enfin au milieu de fa 
courfe." 11 n'eft pas toujours queftioa 
des propofitions d'Euclide ,* pour fe cat 
fer la tfite : un certain point cTSpuifement 
fait le m£me effet* Je crains auffi que 
Fair de Grrgnan ne vous gourmande & 
ne vous tourbillonne : ah , plut I Dieu 
du'il flit , comme celui-ci , qui $ft par- 
fait ! II me femble que vous regrettez 
bien fincerement celui de Livry , tout 
maudit qu'ii £toit quelquefois par de cer- 
taines perfotfnes mal difpoftes pour luf. 
Que nous le trouvions aimable ! Que ces 
pluyes £toient charrhanfes ? Nous n'ou^ 
blirons jamais ce charmant petit endroifc 
Ma fille , il n'y a que Pauline qui ga- 
gne a votre mal de tlte ; car elle eft 
trop heureufe d'£crire tout.ce que vous 
penfez 9 & d'appreudre & hair fa mere 9 
comme vous haiflez la v6tre ; elle voit 
que vous me dt5clarez que pour vous bien 
porter ? il faut ndceffairement que vous 
ne m'aimiez plus; que n'entend-elle point 
de bon & d'agrfoble , depuis quelle tfcrit 
pour vous ? Ce ^ue vous dites fur # la 
pluve , eft trop plaifant: qu'eft-ce que 
c'eu que de la pluye ? Comment eft-clle 
F 2 faitc? 
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faite ? Eft-ce qu'il y a de la pluye ? Et " 
comparer celle de Provence (a) aux lat- 
mes des petits enfans qui pleurent de co- 
lere , & point de bon naturel , je vous 
allure que rien n'eft fi plaifamment pen* 
f<5 : eft-ce que Pauline n'en rioit point de 
(out fon coeur ? Vous £tes trop aimable 
d'aimer i parler de moi ; je vaux bien 
mieux quand vous me contez , que je 
ne vaux en perfonne. Adieu , ma tres- 
chere enfant , je me fuis fort repofte ici; 
plflt iDieu que votre fantd fftt auffi bon- 
ne que la mienne! Mais qu'il eft doulou- 
reux d'ltre fi loin Tune de l'autre ! II 
n*y a plus moyen de s'embraffer ; & Paris, 
ce n'ltoit pas une affaire. 

Je voudrois que vos Mtimens fe fit- 
Fapt, comme les murailles de Thebes par 
Afi>phiom Vous faites Tienorante ; je 
fuii <a(Tur£e que, Pauline meme n'ignore 
point cet endroit de la Fable. 

(a) II y pleut rarement ,• & quelquefofa 
mAme point du tout ou fi peu pendant l'Et<, 
que la terre en eft alors moins hume&le 
Su'ichauflfcc. 



* 
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LETTRE t>. XLV. 
A Pecquigny, ce Mercredi , xj. Avril. 1689* 

XJous parti me s de Chaulnes Lundi , <Sc 
*^» vinmes coucher i Amiens , ou Ma- 
dame de Chaulnes ell honored &• reverse, 
comme vous Tfites en Provence ; je n'af 
jamais vil que cela de pareil. L'Jntcn* 
dant nous y donna un grand & bon fou~ 
er maigre , k caufe de Saint Marc ; hier 
diner en gras dans la perfection. L'a- 
pres-dine'e , nous vinmes ici dans un 
Chateau , ou tout Torgueil de l'hlritiere 
de Pecquigny {a) eft dtald. C'eft un 
vieux bd timent , tflevd au-deffus de la 
Ville , comme Grignan; un parfaitement 
beau Chapitre , comme a Grignan ; un 
Doyen , douzc Chanoines : je ne f^ai fi 
la fondation eft auffi belle ; mais ce font 
des terraffes fur la riviere de Somme, qui 

font 

(a) Claire-Charlotte d'Ailly , fille unique 
& heritiere de Philibert-Emmanuel d'Ailly , 
Seigneur de Pecquigny , avoit £poufe* Ho- 
Jiore* d 3 Albert , Marshal de France , & pe- 
le de Charles d'Ailly , Due de Chaulnes » 
done 11 eft parte dans cette Lettre. 

F 3 
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font cent tours dans des prairies : voiia 
ce qui n'eft point a Grignan. II y a un 
Camp de Cefar & un quart de lieue d*i- 
ci , dont on refpe&e encore les tran- 
ches ; cela figure avec le Pont du Gard 
(*). Vou$ me demandez : Ma mere, 
que faites - vous done ? Eft-ce que vous 
n'allez point en Bretagne ? Je vous rd- 
pondrai , ma fille , nous irons ; mats 
comme M. de Chaulnes ne fera que le 
9. du mois prochain a Rennes , nous a- 
vons du terns , & nous ne partirons d'ici 
que dans deux jours. Ce retardement ne 
me fait point de mal ; je prends d'ici mes 
mefures pour Nantes au mois de Jura ou 
de Juillct ;, je n'efpere aucunfc veritable 
joye dans tout ce terns , puisque je ne 
vous verrai point : ainfi , je vis au jour 
la journde , attendant & regardant un au- 
tre terns du coin de l'oeil , dont Dieu eft 
k maitre , comme de toutes les cbofes 
de ce monde. Mais' je penfe fort fou- 
vent a votre fantd , a cet air imptftueux 

3ui vous mange : vous admirez la bontd 
es muraifles de votre Chateau ; & moi, 
j'admire la v6tre de vouloir bien vous 
cxpofer i cette violence* Adieu , ma 
chere fille. {Madame de Chaulnes & Ma- 
dame 

(a) CePont d'une ftru&ure admirable, eft 
on ancien ouvrage des Romaics , dans le bag 
Languedoc fur le Gar don , il eft bati de 
pierres de tallies d'une grofleur & d'une Ion- 
giieur furprenantes , & a trois rangs'd'arches 
let noes fur les aitfres. 



de Madame de Sivigni. 127 

dame de Carman vous font mille com- 

Jlimens. Nous lifons , j'ai la vie du 
)uc d'Epernon qui tient prefque un fie- 
cle ; elle eft fort amufante. Je vous ai- 
xne , je vous embrafle , il ne m'eft pas 
poffible de vous dire avec quel fentiment 
de tendreffe & de fenfibilit^. 



LETTRE D. XL VI. 
A Pecqnigny^ ce Samedi, 30. Avril. 1689 

Si j'en crois le vent , ma chere fille , je 
fuis a Grignan : la bile en campagne 
n'y f(fauroit mieux faire : pour mot , je 
crois que nous allons entrer dans les ri- 
gueurs du mois de Mai , que nous avons 
vfl fi fouvent a Livry. II y a trois jours 
que nous fornixes dans cette belle maifon, 
ou la vue eft agr^able au dernier point. 
Nous en partons dans une heure pour 
aller a Roiien , ou nous <arriverons de- 
main , & j'y trouverai vos lettres ;- c'eft 
une grande triftefle pour moi, de n'en a- 
voir point recfl depuis fix jours ; c'eft tel- 
lement la lubftance n6ceflaire de mon 
coeur & de men efprit , que je langiiis 
quand elle me manque. Nous ferions i 
Roiien depuis trois jours , fi des affaires 
furvenues a Madame de Chaulnes , & 
une envie de n'arriver que le neuf de 
F 4 Mai 
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Mai a Rennes , parce que M. de Chaul- 
nes n'y arrive que ce jour-li de Nantes , 
ne 1'euflent engag^e a demeurer ici. Pour 
moi , je ne me foucie point d'etre un 
mois en chemin ; le feul derangement de 
vos letttes me donne du chagrin ; car j'ai 
pafTe* dix jours & Chaulnes fort douce- 
ment , ayant vos lettres trois fois la fe- 
maine. J'ai 6t6 & Amiens , j'ai vfi ce 
Chateau , j'dcris en Bretagne , j'y donne 
mes ordres ; je ne ferai pas mieux a Ren- 
nes ; il n'y a qu'aux Rochers ou je fuis 
impatieiite d'arriver , parce que j'y ferai 
dans une aimable folitude : mais cette 
douceur ne me fjauroit manquer. Je ne 
fcai prefentement aucune nouvelle. Je ne 
ffai point fi la bife vous ^tonne toujours, 
je la crains infiniment pour vous, je vous 
l'avoiie. Je ne fcai rien de M. le Che- 
valier , ni -de mon Marquis ; toutes ces 
chofes me tiennent fort au cceur. Je vous 
fouhaite une fante' pareille a- la mienne ; 
je la conferve & la manage pour 1'amour 
de vous ; je ne mange que ce qu'il me 
faut , que ce qui e£t bon ; point deux 
repas dgaux ; Madame de . Chaulnes & 
Madame'de Carman font dans ce regime. 
Voyez , ma fille , fi je fuis perfuadde de 
votre amitid , puifque je ne rabats rien de 
cet aimable ton qui me fait entendre que 
vous defirez ma confervation : ayez done 
les m£mes e*gards pour moi , ma fille, 
ne pouvant douter que mes tons ne foient 
pour le moins auffi bons que les v6tres , 
& avec bien plus de raifon. Adieu , ma 
chere enfant. J'aime en vtfrite* Pauline, 
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je me fens port£e pour elle : il me fern* 
ble que dans plufieurs petits proces qu'el- 
le a contre vous, je lui ferois favorable. 
Madame' de Chaulnes & Madame de 
Carman vous difent bien des chofes obli- 
geantes. C'efl une lifeufe que cette der* 
niere, elle fjait un peu de tout: j'aiauffi 
une petite teinture , de forte que nos fu* 
perficies s'accommodent fort bien enfem- 
ble. 



LETTRE D. XLVII. 



Au Ponteau- de-Met^ ce Lundi^ 2. Man 1 63o # 

Je couchai hier & Roiien , ma chere fille, 
ou j'ai re^u deux de vos lettres avec 
bien de la tendreffe; je n'ccoute plus tout 
ce qu'elle voudroit^ me faire fentir ; je 
me diffipe : je ferois trop fouvent hort 
de combat , c'elt - a - dire , hors de la 
foci<5t£ , c'eft aflez que je la fente , je 
ne m'amufe point a Texaminer de fi 
pres. Nous fommes venues coucher ici; 
j'ai vd le plus beau pays du monde ; j'ai 
vfi toutes les beautds & les tours de cette , 
belle Seine pendant quatre ou ^cinq- 
lieucs , & les plus agrdables prairies da 
monde ; fes bords n'en doivent rien i 
ceux de la Loire ; ils font gracieux , 
ils font ornls de maifons . d'arbres % 
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de petits faules , de petits canaux 
qu'on fait fortir de cctte grande riviere. 
Je ne connoiffois point la Normandie , 
je l'avois vfle trop jeune : h£las ! il n'y 
a peut-Stre plus perfonne de tous* ceux 
que j'y voyois autrefois ; cela eft trifle : 
j efpere trouver &' Caen , ou nous ferons * 
Mercredi , votre lettre du 21. & celle de 
M. de Chaulnes, Je n'avois point cefK 
de manger avec le Chevalier , avant que 
de partir ; le Carfime ne nous fdparoit 
point ; j'dtois ravle de caufer avec lui de 
toutes vos affaires ; je fens infiniment 
cette privation ; il me femble que je fuis 
dans un pais perdu , de ne plus traiter 
tous ces Chapitres. Corbinelli ne vouloit 
point de nous les foirs ; fa philofophie 
s'alloit coucher ; je le voyois le matin , 
& fouvent PAbb<5 fiigorre nous venoit con- 
fer des nouveiles. 

Je vous obferverai pour votre retour 
qui reglera le mien : je vis au jour la 
jourride. Quandje partis, M. de Lamoi- 

Snon dtoit a Bafville ; Madame du Lu- 
e ,- Madame de Verneuil , & Madame 
de Coulanges fortirent de leurs Couvens, 
pour venir me dire adieu ; tout cela fe 
trouva chefc moi avec Madame de Vins 
qui revenoit de Savigny ; Madame de 
Lavardin vintauffi avec laMarquife d'U- 
xelles , Madame de Mouffy , Madame 
dq la Rochefoucault , & M. du Bois ; 
j'avois le coeur affez trifle de tous ces a- 
dieux.' 

J'avols embra(T(f la vieille Madame de 
)a Fayette : c'£toit le lendemain des Ki- 
tes; 
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tcs ; j'&ois toute dtonnde de m'en aller; 
mafs , ma chere enfant , c'eft propremept 
le Printems que j'ai €i€ voir venir dans 
tous les pais ou j'ai paffd ; il eft d'une 
beautd , & d'une jeuneife , & d'une dou- 
ceur que je vous fouhaite a tout moment, 
au lieu de cette cruelle bife qui vous ren* 
verfe , & qui me fait mourir quand j'y 
penfe. 

J'embrafle Pauline , & je la plains de 
n'aimer point & lire des hiftoires t c'eft 
un grand amufement ; aime - 1 - elle au 
moins tes effais de Morale , £ff VAbbadle 
(a) , comme fa chere maman ? Madame 
de Chaulnes vous fait mille amities , el- 
le a des foins de moi , en verity , trop 
grands. On ne peut voyager , ni dans un 
plus beau vert , ni plus agreablement , ni 
plus a la grande , ni plus libr,ement. A- 
dieu , ma tres-chere belle , en voili axfex 
pour le Ponteau de mer* Je vous £crirai 
de Caen. 



(*) Auteur du livre de la veriti de la Re* 
ligton Cbritienne. 
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LETTRE D. XLVIIL 



1689. ^ Cain , ce Jeudi , f. Mat. 

Je me doutois bien , ma chere enfant , 
queje recevrois ici cette lettre du u 
Avril , que je n'avois point re^ue a 
Rotien : c'efit 6t6 dommage qu'elle etit 
6t6 perdue ; bon Dieu ! de quel ton f de 
quel coeur ; ( car les tons viennent du 
eceur) de quelle maniere m'y parlez- 
vous de VQtre tendrelTe ? II eft vrai , 
ma chere Gomtefle > que l'affaire d'Avi- 

§non eft tres-confolante : fi, comme vous 
iter, elle venoit £ des gens dans le cou«? 
rant de leurs revenus , quelle facility ce- 
la donneroit pour venir a Paris ! Vos 
ddpenfes ont 6*6 extremes , & Ton ne 
fait que rdparer ; mais auffi , comme je 
difois l'autre jour , c'eft pour avoir v£- 
cu qu'on re9oit ces faveurs de la pro* 
vidence : cependant, ma fille , cette mfi- 
me providence vous redonnera peut«£tre, 
d'une autre maniere , les moyens de ve- 
nir i Paris ; il faut voir fes deffeins. 

II n'eft pas aift de comprendre que 
M. le Chevalier avec tant d'incommodi- 
t6 , pufffe faire une campagne ; mais il 
me paroit qu'il a deflein au moins de fai- 
re 
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re voir qu'il le veut, & .qu'il le d£fire 
bien iincfrement ; je crojs que perfon- 
ne n'en dome. Jl a une veritable envie 
d'aller aux eaux de Balaruc : il faut lui 
laifTer placer ce voyage , comme il Ten- 
tendra ; il a un bon efprit , & f(jait bien 
ce qu'il fait. Mais notre Marquis , mon 
Dieu , quel homme ! Nous croirez-vous 
une autre fois ? Quand vous vouliez ti- 
rer des confluences de toutes fes fra- 
yeurs enfantines-, nous vous difions que 
ce feroit ua foudre de guerre , & e'en 
eft un , &.c'eft vous qui l'avez fait : en 
v£rit£ , c'eft un aimable enfant , & un 
merite naiffant, qui prend le chemin d'al- 
ler bien loin ; Dieu le conferve , vous ne 
doutez pas du ton , ma chere enfant. 

Je ne penfe pas que vous ayez le cou- 
rage d'ob<£ Yr & votre pere Lantertie ; vou- 
.driez-vous ne pas donner le plaifir a Pau- 
line , qui a bien de l'efprit , d'en faire 
quelque ufage , en lifant les belles Co- 
medies de Corneille , & Polyeu&e & Cin«- 
na , & les autres ? N'avoir de la devo- 
tion que ce retranchement , fans y £tre 
poriee par la grace de Dieu , me parolt 
£tre bottle £ crd ; il n'y a point de liai- 
fon ni de conformity avec tout le refte. 
I Je ne vois point que M. & Madame de 
Pc ~ 




ce qui 



furde 



(a) Aujeurd'bui Madame la Marquife de 
Torcy. 
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furde qu'elle dtudiera & expliquera ces. 
belles pieces dont je viens de vous parler. 
lis ont dlevd Madame de Vins de la mfi- 
me maniere , & ils ne laiflferont pas d'ap- 
prendre parfaitement bien a leur fille , 
comme il fain etre chrdtienne ; ce que 
c'eit que d'etre chrdtienne , & toute la 
beautd & folide faintetd de notre Religi- 
on. Pour moi , je crois que c'eft votre 
exemple qui fait hair les Hiftoires a Pau- 
line ; .cay e * les f° Ht bicn amufantes ; je 
me trouve fort bien de la vie <lu Due 
d'Epernon par un nommd Grard ; elle 
n'eft pas nouvelle , mais elle m'a dtd re- 
commandde par mes amies & par Croi- 
fille , qui l'ont lAe avec plaifir. 

Un mot .de notre voyage , ma chere 
enfant. Nous fbmmes venues en trois 
jours de Rouen ici , fans avantures , avec 
un terns & un Printems charmant ; ne 
mangeant que les meilleures chofes da 
monde , nous couchant de bonne heure y 
& - n'ayant aucune forte d'incommoditd. 
Nous iommes arrive'es ici ce matin , nous 
n'en partirons que demain, pour 6tre dans 
trois jours a Dol, & puis a Rennes; M. 
de Chaulnes nous attend avec des impa- - 
trences amoureufes. Nous ayons dtd fur* 
les bords de la mer £ Dive , ou dous a^ 
vons couchd ; ce pays elt tres-beau , cfc 
Caen la plus jolie Ville , la plus ave* 
nante , la plus gaye , la mieux Grade , 
les plus belles rues , ies plus beaux bi- 
tumens , les plus belles Eglifes ; des prai- 
ries , des promenades ; & enfin la four- 
ce de to us nos plus beauz efprits ; j'e* 

111:* 
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fuis charme'e. Mon ami Segrais eft alle 
chez Mefiieurs de Matignon , cela m'ac- 
flige. Adieu , ma chere fille , vous voi- 
\i done dans la pouffiere de vos b£u- 
mens. 



LETTRE D. XLIX. 
A Dot, ce Lund't, 9. Mat. 1689. 

Nous arrivdmes hie* ici,ma chere Com- 
tetie , affez. fatigue'es , & les €qui* 
pages encore plus. Cefl ce meme lieu, 
ou je vins voir M. & Madame deChaul-. 
nes , il y a quatre ans. Nous fommes 
venues de Caen en deux jours a Avran- 
ches; nous avons trouv£ le bon Eveque 
(a) de cettc Ville mort & enterre depuis 
huit jours ; e'etoit Toncle de Teflfe , un 
Saint Evfique, qui avoit fi peur de mou* 
rir hors de foil Diocefe , que pour £viter 
ce malheur , il n'en fortoit point du- 
tout : il y en a d'autres qu'il faudroit que 
la mort tir&t bien jufte pour les y attra- 
per ; nous avons trouve* tous fes gens en 
pleurs : 1'ombre de ce bon Ev£que n'a 
pas laiffd de nous donner un tres-bon fou- 

per, 

(«) Gabriel Philippe de Froullai. 
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per , & de nous loger. Je vovois de ma 
chambre la mer & le Mom-S .-Michel , 
ce Mont fi'orgueilleux , que^ous ayex 
vu fi fier , & qui vous a vue ii belle. 
Je me fuis fouvenuc avec tendrefle de ce 
-voyage. Nous dinames a . Pontorfon , 
vous en fouvient-il ? Nous avons 6t6 fur 
le rivaee long -terns a toujours voir ce 
Mont : enfin nous arrivlmes ici , ou je 
d<5fie la mort d'attraper PEvique. Nous 
y avons trouve- un garde de M. deChaul- 
iies, qui eft occup* a recevoir toutes 
ces troupes qui viennent de tous c&tes , 
c'eft une chofe -pitoyable que 1 etoniie- 
ment & la douleur des Bretons, qui n en 
avoient point vudepuis let guerres du 
Comte de Montfort & du Comtede 
Blois : ce font des larmes & des dttWfc.p. 
tions. Nous nous repofons aujout^r *-* 
Mon fils eft a Rennes avec fa fenwC 
ie loeerai chei la bonne Marbeuf , quoT^ ,. 
qu'elle ne foil pas trop bien avec ce Due 
1 cette Dochefle , parce qu'elle eft wro- 
te ddvoude a M. de Pontchartrain ; mais 
il faut fouffrir ce petit chagrin : j irai 
toujours mon chemin , je ne fuis mal a- 
vec perfonne. C'eft pour caufer , ma 
chere enfant , que je vous eens , car je 
n'ai nirdponfe It vousfaire, n. nouvel- 
les a vous mander , je vous en jfcnrai de 
Rennes. Adieu , je me porte fort bien , 
je ne fuis plus laffe, on voyage bien com- 
moddment avec cette bonne Duchefle , 
qS vous aime & vous embraife de tout 
fon cceur. 



LET- 
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LETT RE D. L, 

A Rentes , ce Merer edi, 11. Mai. i68o» 

^[ous arrivftmes enfin hier au foir , ma 
ri?ere enfant , nous £tions parties de 
Dol 7*il y a dix lieues ; e'eft juftcment 
^bonnes Iieucs que nous avons fajtes 
t jours & demi de marche. La 
re fait mal aux yeux ; ^mais trente 
s qui vinrent au devant de Mada- 
Duchefle de Chaulnes , & qu'il fal- 
ser au milieu de la poufBere & du 
& trente ou quarante Meflieurs 
me fatiguerent beaucoup plus que le vo- 
yage n'avoit fait. Madame de Carman 
en tomboit , car elle eft ddlicaje ; pour 
moi , je foutiens tout fans incommodittf. 
M. de Chaulnes 6toit venu a la dinde , 
il me fit des amities bien (inceres. Je 
dfmfilai mon fils dans \t tourbillon ; nous 
nous embrafTdmes de bon coeur ; fa pe- 
tite femme <5toit ravie de me voir. Je 
laiflai ma place dans le cafrofle de Mada- 
me de Chaulnes a M. de Rennes , j'al- 
lai avec M. de Chaulnes , Madame de 
Carman & ma belle-fille dans le carrofle 
de TEvfique. II n'y avoit qu'une lieue 
i faire. - Je vins chez mon fils changer 

de 
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de chemife & me rafraichir ; & de - 1£ 
fouper i l'Hfttel de Chaulnes , ou le fou- 
per Itoit trop grand. J'y trouvai la bon? 
ne Marquile de Marbeuf , chefc qui je 
revins coucher , & ou je fuis logde , 
comme une vraie Prioceffe de Tarente , 
dans une belle chambre , meublde d'un 
beau velour rouge cramoify, ornde com- 
me a Paris; un bon lit oil j'ai dor mi ad-^ 
mirablement , une bonne femme qui eft 
ravie de m'avoir , une bonne amie , qui 
a des fentimens dont vous feriex conten- 
ts Me voiU plantde pour quelques jours; 
car ma belle-fille regarde les Rochers du 
coin de l'oeil , comme moi , mouranc 
d'erivie d'aller s'y repofer* Elle ne peut 
foutenir longtems l'acitation que donne 
Farrivde de Madame de Chaulnes ; nous 
prendrons notre terns , je Tai trouv£e 
toujours fort vive r fort jolie , m'aimant 
beaucoup , fort charmde de vous & de 
JVI- de {Jriguan ; elle a un goflt pour lui 
qui nous fait rire. Mon fils eft toujours 
aimable , & me paroft fort aifo de me 
voir ; il .eft fort joli de fa perfonne ; u- 
ne fant£ parfaite , vif , & de l'efprit ; il 
m'a fort parltf de vous & d£ votre enfant 
qu'il aime , il a trouvd des gens qui fhi 
en ont dit des biens dont il a 6t6 touchl 
& furpris , qar il a , comme nous , Pi* 
dde d'un petit marmot , & tout ce qu'on 
en dit eft folide & ftrieux. Adieu , ma 
tres chere & tres-aimable , je vous dcri- 
rai plus exa&ement Dimanche. Je vous 
recommande Pauline , & d'ufer de la fa- 
cility quelle a a yous fervir de pcdt So 
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crdtaire , avec une main toute rompue f 
une ortographe corre&e ; aidei-vouf dc 
jcette petite perfonne. 
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A Rentes y ce Dimancbe , if, Mai. 2689* 

Monfieur & Madame de Chaulnes nous 
retiennent ici par tant d'amitids , 
qu'ils eft difficile de leur refufer encore 
quelques jours ; je crois qu'ils iront bien- 
t6t courir i S. Malo , ou le Roi fait 
travailler. Ainfi nous leur t6moignerons 
bien de la complaifance , fans qu'il nous 
en coute beaucoup. Cette bonne Duchef- 
fea quittd fon cercle infini pour me ve- 
nir voir en bonne amitte ; elle m'a trou- 
\6e comme j 'alibis vqus 4crire , & m'a 
bien prtee de vous mander a quel point 
elle eft glorieufe de m'avoir amende en 
fi bonne fantd. M. de Chaulnes me par- 
le fouvent de vous ; il eft occupd dcs 
milices : c'eft une chofe Strange que de 
voir mettre le chapeau a des eens qui 
n'ont jamais eu que des bonnets bleus fur 
la t£te ; ils ne peuveni comprendre Te- 
xercice , ni ce qu'on leur defend ; quand 
ils avoient leurs moufquets fur 1'cpaBle, 
& que M. de Chaulnes paroiflbit , il$ 

vqu- 



140 Rtcuetl des Letfres 

vouloient le faluer, Tarme tomboit d'ua 
c6t£ , & le chapeau de i'autre. On leur 
dft qu'il ne faut point faluer , & quand , 
ils font defermds , ils voyent paffer M./ 
de Chaulnes , ils enfon^ent leurs cha- 
peaux avec les deux mains , & fe gardent 
bien de le faluer. Oil leur a dit qu'il ne 
faut pas branler, ni aller & venir, quand 
ils font dans leurs rangs ; ils fe Iaiflbient 
roiier I'autre jour par le carroffe de Ma- 
dame de Chaulnes , fans vouloir fe reti- 
rer d'un feul pas , quoi qu'on pflt leur 
dire* Enfin , ma fille , nos bas Bretons 
font etranges ; je ne fijai comme faifoit 
Bertrand du -Guefclin , pour les avoir 
rendus en fon terns les meilleurs fbldats 
de France. Expgdions la Bretagne: j'ai- 
me paflionntfment Mademoifelle Defcar- 
tes , elle vous adore ; vous ne l'avex 
point aflez vue & Paris. Voila une ma- 
niere d'impromptu quelle fit I'autre jour; 
mandez-rnoi fi vous ne le trouvez point 
joli : pour moi , il me plait fort , il eft 
naturel & point commun. 

Votre Marquis eft tout aimable, tout 
parfait , tout appliqu£ i fes devoirs ; c'eft 
un homme : je trouve ici fa reputation 
toute dtablie , j'en fuis furprife; enfin, 
Dieu le conferve , vous ne doutez pas de 
mbn ton. Ha , que vous fires plaifante 
de rimagination que Madame de Roche-, 
bonne ne peut fitre toujours dans l'£tat 
ou elle eft , qu'a coups de Pierre (a) ! 

Quelle 

(4) Ailufion au Rondeau de Benferade, fur 
Deucalion & Pyrrha. 
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Quelle jolie folie ! J 'en fuis tris-perfua- 
d£e , & e'eft ainfi que Deucalion & Pyr- 
rha racommoderent 6 bien TUnivers ; 
ceux-ci en feroient bien autant en cas de 
befoin : voila une vifion trop piatfaate. 
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A Renncs, ceMercredi, 18. Mai. 1689. 

•fTous. voili done faignle , j'en loue 
' Dieu y ma chere enfant ; j'ai une 
grande envie de fijavoir fi votre tfite en 
aura 6t6 foulag^e. Madame de Chaul- 
ne$ , apres avoir embraffiS la belle Com- 
teffe , lui mande qu'elLe a des inquietu- 
des aux. jambes tout comme elle ; & quo 
celane convient gueres a la gravity det 
places ou Dieu vous a mifes toutes deux; 
cc que fi vous vous trouvez bien de la 
faignee , elle vous prie de me le man- 
ner ; mandex-le moi done , ma fille , car 
je ferai bien-aife que mon fang ne foit 
pas rlpandu inutilement. 

Nous avons fort ri de ce que vous nw 
priefc , £ la fin de votre lettre , de me 
purger ; & juftement fans aucun befoin, 
feulement par les probability du Carb- 
ine , & du long-tems que je n'y avois 
pente ; je me dilpofois a prendre ma pou* 

dre 
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dre & ma manne des Capucins. Je fufs 
done purged , comme vous £tes faign^e; 
jc m'en trouve fort bien J'eus une gran- 
dc & bonne compagnie fur Je foir , M. 
& Madame de Chaulnes , Madame de 
Carman, M. de Rennes, M.de S. Malo 
M* de Rdvel , Tonquedec , & plufieurs 
illuftres Bretons &Bretonnes„ II me fem- 
ble qne je vous vois , quand je regarde 
Madame de Chaulnes , faifant des mer- 
veilles & tous , Ies proportions garddes ; 
car tout eft meftfre* , & pourtant dans la 
familiarity. Je dine dans un camp , & 
je foupe dans l'autre , e'eft-i-dire , ayec 
ma chere H6teffe , Madame de Marbeuf, 
& je foupe & l'Hdtel de Chaulnes. Le 
Due eft continuellement occupy ; tou- 
jour* des troupes k envoyer , £ loger ; 
toujours des reviles , toujours des tam- 
bours y toujours des Soldats , des R£gi- 
mens , des Officiers ; avec une table de 
dix-huit converts y & une autre de dix. 
Tout eft fplendide , comme' dtt Je Che* 
valier ; &* tout va comme' un hoc dont la x 
cerde eft rompuc. Madame de Chaulnes 
m'a remerctee de cette comparaifon y & 
m'a dit tout bas ; fi j'avois des enfans , 
je ne ferois pas. amfi. Nous allons Lun- 
di aux Rochers pour nous repofer un peu; 
mon fils en a une vraie envie , fa femme 
m a befoin : & moi , je ne refpire que 
les .bois des Rochers. Nous difons que 

Sous en reviendrons a tout moment > 
>ieu conduira nos penftes & nos pro- ' 
jets. Je viens de lire une jolie lettre aue 
m'envoye Mademoifelle Uefcartes ; fai- 

tes-y 
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tes-y r^pondre par Pauline, & fetes hon- 
neur a M. De/bartes , & a la Reifeton • 

Jl eft aift de le placer felon les befoins 

1 amine* que j'at pour cette fille , j e m e 
tourne naturellement de fon c6t<f i' fl 1 
toujours des affaires a die ; 11 me femble 
quelle vou* eft de quelque chofe , da 
c6t6 paternel de M. Defcartes ; &'d£- 

iui e '"a*™ petit mo f ceau de m » chere 
«Su Ad,Ca ' ma lr ^ c here & tr*s-a? 
mable , portez-vous bien , & w^ X 

t»™i^ . fa ^ s vous » aux Pieds de 

™« rf ; / e nei V*9» le feul &Mw 
vous lui ftna. Ja-fai« affligee de n'a- 
you- pas garde* M. le Chevalfeif dans"fi 
dernier* maox , il me paro!t qu'il va fui- 
vre vos confeils & ceur de M. de Lou- 

XS 1S J * *'i a * U ? -*■!? > & J1 fera fort bien. 
Notre Marquis eft toujours trop ama- 



LET- 
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LETTRE D. LIII. 

i68c» A Bicnnes, ce Mercredi 9 zy. Mai. 

Te pars , ma chere enfant , avec mon fils 
J & fa femme , pour aller aux Rochers. 
M v le Due de Chaulnes eft parti pour al- 
ler courir dans cette Bafle-l3retagne , & 
Madame de Chaulnes s'en va dans une 
heure pour aller l'attendre a S. Malo , 
#s n'ont pas voulu que nous foyons par- 
tis pl$t6t. Nous avons €t€ quinze jours 
ici par une pure complaifance ; pour moi\ 
je xiiis tellenjent accabl^e de vifites & de 
devoirs , que de bonne foi je ji'en" puis 
plus. J'ai un veritable befoin de me .rc- 
pofer , & de me taire dans ces aimables 
bois des Rochers. Nous foupimes tous 
hier chez M^ de Rennes , ce font des fef- 
tins ; e'eft ici le pais de la bonne chere & 
de la bonne viande bien piqude , comme 
le pais tfu beurre de la Prdvalaye. Je fuis 
charge de milk & cent mille amitids de 
M. & de Madame de Chaulnes ; ils vous 
auroient Icrit tous deux fans qu'ils font 
accabtes. Madame de Chaulnes avoit les 

SrofTes larmes aux yeux en me difant a- 
ieu , avec un gofier ferr£ : au moins 
m**dez a U belle Comiejfe que je vous laif* 
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fe en bonne J ant /. C'eft, en \6rit6 , one 
tres-aimable amie , & qui s'acquitte divi- 
Dement de tous les perfonnages que la 
Providence lui fait faire. II y a fix fe- 
maines que je fuis avec elle , il y a 6x 
femaines qu'elle ne fonge qu'i me con- 
ferver , a me manager , & a me donner 
des marques de fon amkil fans aucune 
contrainte. Madame de Carman eft par* 
tie pour fa Bafle-Bretagne ? c'eft une des 
perfonnes du monde , qui a le plus de 
bonnes qualit£s ; vous l'aimeriei , fi vons 
la connoiffiei. Madame de Marbeuf eft 
f&chie de me quitter , quoique je fois u- 
ne parrie du jour fur fes bras , mais elle 
ne veut point me mettre & terre , elle 
comprend cependant le befoin que j'ai 
d'etre aur Rochers. Je vous manderai 
quand j'irai £ Nantes , & mon fils i la 
t£te de fa Nobleffe. 

Je prends part i la joye que vous au- 
rez de voir M. le Chevalier , & au fou- 
lagement que je fuis fflre qu,'i) recevra 
des eaux de Balaruc. M. de Grignan re- 
viendra triomphant , & ne meritera pas 
d'etre jettd par ces baluftres emportis ; 
mais voulez-vous toujours fitre la dupe 
de cette ddpenfe ? C'eft la trois ou qua- 
tridme fois que la bife vous fait de ce* 
m£chans tours ; vous m'aviez fait peur . 
je croyois qu'elle vous avoit emportc 
tous les arbres , & par conffquent , tous 
les roffignols ; mais je vois avec plaifir 
qu'il en refte encore pour les faire chan- 
ter , & pour vous laifTer voir & fentir le 
Printems avec fon vert naiflant, & mime 
Tom PL G des 
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<ks pluyes douces qui vous font fouve- 
nir ae notre pauvre Livry. Votre cou- 
plet eft fort joli , c'eft un trefor que cet 
air que nous a donnd Arcabonne ; on y 
travaille avec une facility & un fucces 
qui fait plaifir. Je chante le v6tre , mafs 
c'eft interieurement. Votre frere eft tout 
diffip^ , £ peine puis-je lui parler & lui 
faire vos amities. II fera plus traitable 
aux Rochers. Madame de la Fayette me 
mande qu'elle a vti. M. d'Aix qui ne fe 
pent taire fur votes merite ; elle croit que 
vous 6tes le vrai lien de cet Archevfi- 
que avec tous les Grignans. Adieu , ma 
chere fille , il faut entrer dans nos bois 
par cette porte de Vitrd ; il y a dix al- 
lies que vous ne connoiffez pas, & mon 
fils me doit furprendre d'un parterre, & 
de deux places nouvelles. II faudra quit- 
ter cette folitude , pour aller a Nantes y 
c'cft une f&cheufe niceffitd* 



LET- 
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************************************* 

LETTRE D. LIV. 
Aux Rockers , ce Merer edi I. Juin. i68q« 

Pauline eft trop heureufe , ma chere en- 
fant y d'etre votre fecretaire ; elle ap- 
prend a penfer , a tourner fes penfdes , 
en voyant comme vous lui faites tourner 
les v6tres ; elle apprend la Langue Fran* 
9oife , que la plflpart des femmes ine,f$ a* 

. vent pas ; vous prenez la peine de lui ex- 
pliquer des mots quelle n'entendroit ja- 
mais , & en Tinftruifant de tant de cho- 

. fes , vous faites fi bien qu'clle foulage 
votre t£te & la mienne , car mon efprit 

.eft en repos quand vous y £tes ; l'ennfii 
de di&er n'eft point comparable a la con* 
trainte d'dcrire. Continues done une fi 
bonne inftruSion pour votre fille , & un 
fi grand, foulagement pour nous. 

Vqjis me parlez de ma fantd , elle eft 
dans la perfection , & vous en faites tout 
ce qu'on en peut taire * qui eft de crain- 
(Jre qu'elle ne puifle aevenir mauvaife ; 
j'y penfe quelquefois , & ne me trouvaflt 

j>lus aucune des pctitesjncpfninpdit^^que 

ypus. connofflefc ,. je dls avec ; (5 tonnemerf r; 

11 faut pourtant s'atiendre qu'un *5tatJi 

G 2 heu* 
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heureux doit changer' ; & fur cela , jc 
comprends qu'il faudra ferlfoudre, com- 
me en toutes chofes, & ce queDieu vou- 
dra ; qu'en me donnant des maux , il 
me donnera'ide la patience ; & cependant 
je jouis de ce qu'il me donne prefente- 
ment. 

Le Coadjuteur (*) , a eu la colique ; 
31 a fait encore deux pierres ; je lui £cris 
des bagatelles ; je lui mande que ce n'eft 
point pour accoacher que je lui pr£te 
moa appartement ; qu'il devoit bien fe 
contenter des deux enfans douloureux 
qu'il fit l'annle paflfee , & dont je fus 
t£moin & marraine ; ce qu'il veut faire 
de cette cruelle fdcondit£ , de cette race 
maudite qui Itranglera peut-^tre fon pe- 
xe , fi on ne l'adoucit , fi on ne la ma- 
nage. Je plains infiniment M. le Cheva* 
lier ; jefuis ravie qu'il foit perfuadd des 
foins que j'aurois eilde lui dans fes maux. 



Je ne comprends pas qu'on puifle balan- 
cer k choifir les eaux de Balarac ; i*£tois 
prefente , quand on lui confeilla d'y al- 



ter, apres lui en avoir dit les perfe&ions: 
cela doit £tre decide. De-la , ma fille , 
. il vous ira voir , & je comprends que ce 
fera une grande joye pour vous & pour 
toute fa ftmille ; vous parlerez de bien 
des chofes , vous ne manquerez pas de 
fujets. 

Jc 

fa) M. d* Aries qu'elle appelloit quelque* 
fbis encore le Coadjuteur, par r habitude oil 
olle &oit de l'appeller aiofi. 
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Je trouve fort plaifante la vifion de 
comparer le bruit de votre bife J celui 
de vos Dames d'Aix ; je connois votre 
attention pour, ces fortes de compagnies f 
je crois ^ue vous en avez encore plus 
pour la bife : & de la fa9on dont vous 
me la reprefentez , vous en fouhaitez en- 
core plus la fin , que de la cour de vos 
Dames : n'en doutez nullement , ma fil- 
le , cet exces de terreur que vous fentez 
pins qu'il l'ordinaire , vient de cette tour'' 
abbatue mal-a-propos : elle n'dtoit point 
mife la pour rien , c'dtoit un paravant, 
& elle rompoit , comme vous dites , la 
premiere imp£tuofit6 ; vous £tes a«4£- 
couvert , je fuis en peine de vous: &en 
verittf , M. d'Arles pouvoit bien fe paf- 
fer d'abbattre les tours de fes Peres. Je 
ne f^avots point qu'il efit eu tant d'agrd- 
mens a Verfailles, vous m'apprenex mil- 
le chofes. II veut done avoir l'honneur 
de la Requite civile ? Rochon eft reve- 
nu , e'eft un bonheur. Le fentiment de 
Madame de Buri n'dtoit pas trop mau- 
va's fur TafFaire du Grand Confeil : elle 
croyoit bien nous jetter dans le labyrin- 
the des femeftres , pour n'en jamais for- 
tir : c'dtoit un tres-bon retranchement 
pour la quinteffence de la chicane : nous 
ffimes avertis par miracle , tout a ixi 
hetireux dans cette affaire. A propos de 
labyrintbe , celui-ci eft fort joli , nos 
promenades font aflez aimables : la folie 
de mon fits , e'eft d'y fonhaiter M. de 
Grignan * & de croire qu'il ne s'y en- 
nuieroit pas. Nous lifons Its variations 
G 3 de 
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de M. de Meaux : ah , ie beau Livre i 
mon gre ! Le terns paffe , comme un d- 
clair , quoique fans plaifirs , & meme 
avec des chagrins Jl nous emporte. 11 y 
a fix femaines qu'il n'a pl\L , nous avons. 
eu de grandes chaleurs, & tout d'un coup 
fans pluie il fait froid , & nous avons du 
feu. Je vous ai dit que toute la Noblef- 
fe de ces cantons, au nombre de cinq ou 
fix cens Gentilshommes , avoient choifi 
votre frere , pour £tre a leur t£te ; cela 
paffe pour un grand honneur , mais ce * 
fera une fotte ddpenfe ; il n'a point en- 
core d'ordre de partir ; nous fouhaitons 
qu'on ne faffe point une forte de campe- 
ment fi inutile. 



LETT RE D. LV. 
46891 Aux Rociers 7 ce Dlmanche , f Jutn. 

J'ai re$u vos deux lettres a la fois , ma. 
chere Comteffe., je fuis bien aife d'a- 
• voir refill d a Penvie que j'avois de m'in- 
quieter. Martillac m'affure que vous £- 
tes en parfaite fantd , & que jamais des 
remedes n'ont €t€ faits plus a propos ; 
ils vous ont guerie enfin de vos incom- 
moditds , il n'en ,faudroit pas davantage 
pour les remettre en honneur.. J'ai perdu 
de vue les inquietudes des belles jambes 

de 
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de cette Ducheffe de Chaulnes ; die m'd- 
crit fouvent, & ne m'en parle plus. Pour 
moi , ma chere enfant , je vous ai die la 
perfe&ion de l'e'tat ou je fuis ; cette me- 
decine ne me fit ni bien ni mal ; je n'at 
plus de vapeurs ; je ne prends point d'ef- 
fence de Jacob ; car il ne faut rien faire, 
quand on eft bien ; plus de furfaut la 
nuit , rien du tout i mes mains : enfin , 
il y a de 1'ingratitude , vous intereffant & 
ma fame* , comme vous faites , de ne. 
pas remercier Dieu , & de croire que je 
vous trompe , quand je dis l'exade veri • 
t6. Je fuis e'tonne'e de Tdtat ou je fuis, 
& a votre exemple je m'en fais quafi un 
dragon : je fonge qu'il n'eft pas poffible 
que cet £tat puifTe durer long-tems , & 
qu'il faut s'attendre aux incommoditds olr- 
dinaires de l'humanite : Dieu eft le mat- 
tre , je fuis foumife a fes volonte's. 11 
ordonne k M. le Chevalier d'aller cher- 
cher <des forces a Balaruc ; -je fuis per- 
fuade'e qu'il ne fsauroit mieux faire:vous 
feriez fort aife de le voir a Grignan , & 
cette paufe lui fera autant de bien que 
ies caux : voila une bonne & aimable 
compagnie que vous aurez : quand il 
plaira a la Providence que vous ayez en- 
core votre mere & votre fils , je Ten re« 
mercierai comme d'une grace prdcieufe, 
mais que je n'ofc envifager de li loin. Je 
trouve plaifant que Madame de Bagnols 
qui a Jailfe' ce petit gar^on enfant , le 
rctrouve un horn me de guerre , tout 
accofitume' , tout deliberd , tout har* 
4i , qui fe jette a fon cou , & qui i'em- 
G 4 brafle: 
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brafle : le voili done parfait , fl nc lui 
falloit que ce d£grd de liberte & de fa- 
miliarity : il £toit timide, il ne Peft plus: 
qu'il eft aimable, qu'il'prend.un bon che- 
ttiin ! D/eu le conferve , il faut toujours 
en revenir la. Madame de la Fayette d- 
crira a M. de Bouflers: il ne trouve par- 
tout que des amis : d'abord ce font les 
y6tres : & puis , ce feront les fiens. On 
nie mande que M. le Chevalier part au- 
jourd'hui , j'en fuis ravie. 

Je demande pardon a Dieu; jnais le re- 
tour de M. de Lavardin me donne une 
grande joye • je comprens tout le plaifir 
que vous fait Avignon. Je fuis toute oc- 
cupde de vous & de vos affaires : je ne 
laiffe pas de fonger aux miennes , & d'y 
donner les ordres neceflaires : mais le 
principal c'elt d'etre ici , & de laiffer paf- 
fer quelqu'argent ; e'eft avec peine qu'on 
en touche en ce pays : les troupes ruinent 
tout : on prend toutes les precautions 
pcTflibles , comme fi le Prince d'Orange 
ne fongeoit qu'a nous : & apparemment 
il n'y aura rien de vrai que la ddfolatipn 
de cette Province. Mon fils eft" encore 
avec nous : nous tremblons que Tordre* 
de M. de Chaulnes ne le fafle partir in- 
ceflamment a la t£te defa noblefie : ce- 
la s'appelle Colonel d'un Regiment de 
noblefle ; c'.eft toute celle de Rennes & 
de Vitrd , qui eft de cinq ou fix cens 
Gentilshommes. Au refte , nos foldats 
commencent a faire Texercice de bonne 
grace, & deviendront bien-t6t comme les 
autres : ce font les commencemens qui 

font 
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font ridicules ; je wous affure qu'il y ca 
a a Vitr£ , qui ont fort bon air. 

Ne croyez pas , ma fille , que je me 
ibis broiiill£e avec M. & Madame de 
Chaulnes , pour loger chez Madame de 
Marheuf ; je leur en l parlai , ils le vou- 
lurent fort bien : outre que Madame de 
Carman dtoit chez eux ; c'eft que je 
n'eufle pas e& un moment de repos dans 
cet appartement. J'etois a merveilles chez 
cette bonne Marquife ; & j'ai fi bien fait 
que je Tai remife , comme elle doit £tre 
avec M. & Madame de Chaulnes , c'eft- 
i-dire, allant les voir ; ils ont m£me ou- 
b\i6 le paffd pour l'amour de moi , & 
Tont pride & manger. Son crime £toit 
d'avoir re?il M. de Pontchartrain chez 
elle , de lui avoir donne un fouper ma- 
gnifique , & devoir dit qu'on le regar- 
ctoit comme le fauveur & le reftaurateur 
de la Province. Vous f^avez ce que c'd- 
toit qu'un tel difcours ; elle le nie , & 
voila qui eft fini, Je fuis f&chde que le 
rhume de Pauline l'empeche d'dcrire pour 
verus j je fuis accoutum^e ivoir fon 6- 
crimre , & a penfer qu'elie vous foula- 
ge, Je ne vous ai point afflig€e de la let- 
tre de Mademoifelle Defcartes ; elle vou- 
lut vous Tenvoyer , vous vous acquitte*. 
rez palamment de cette rdponfe ; c'eft 
une jolie petite queftion a traiter ; vous 
donnerez un air de fuperficie , qui voui 
tirera aifement d'affaire. 

Si le frere de Madame du Bois de la 

Roche avoit joint & fa langue Parifienne , 

les Eclats de rire de fa foeur , vous n'y 

G s auricz 
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auriez pas refift£. Vous aure* Larrey , 
c'eft , je crois on fils de fe*i L£net qui 
rftoitattach^ & feu M. le Prince , & qui 
avoit de l'efprit comme douze ; j'dtois 
bien jeune, quand je riois avec luu Vous 
dites des merveilles, ma fille , en parlant 
de la fiert£ & de la con fiance de la jeu- 
neffe ; il eft vrai qu'on ne releve que de 
Dieu , & de fon dp<fe ; on ne trouve 
rien d'impofiible , tout cdde , tout fi£- 
chit , tout eft aifd. Dans un autre carac-* 
tere , avec bien moins de beaut£ , j'ai fen- 
ti cet £tat , & fes profperitds ; mais , 
comme vous dites, il vient un terns ou ii 
faut changer de ftile. On trouve qu'on a 
befoin de tout le monde , on a un pro- 
ces , il faut folliciter , il faut fe familia- 
rifer , il faut vivre avec les vivans ^ il 
faut retreffir fon efprit d'un c6t£, & Pou- 
vrir de Tautre : pour moi , je trouve qvffe 
l'efprit des affaires , que vous avez , eft 
une forte d'intelligence qui *ft cent pi- 
ques au-deffus de ma tSte , & je Tad- 
mire. 

11 fait un terns affreux , une pluye, un 
Tent , un froid , plus de promenades ? 
cnvoyez-nous de votre chaud , de votre 
foleil ; nous, vous remercions de votre 
bife , c'eft une trop grande compagnie. 



LET- 
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LETTRE D. LVI. 

AuxRochers, Mercredi, %.Jui*. 1689. 



^ffous prenez , ma fille , une fort hon- 
* nete refolution d'aller a votre terre 
d' Avignon , voir des gens qui vous don- 
nent de fi bon coeur , ce qu'ils donnoient 
au Vice Legat; vous nepoaviez pas mieux 
prendre votre terns , vous ferez libre a- 
pres cela , & yous ne fortirez plus de 
votre Chateau que quand vous voudrez. 
Vous y aurez une aflez bonne compagnie, 
mais vous l'aurez quand vous recevret 
cette lettre : quoi il eft poflible que vous 
ayez avec vous M. le Chevalier ! Que 
vous £tes heureufe, & que je le tfouve heu* 
reux aufii •! Mon tour ne viendra-t-il ja- 
mais ? 

Je vous ai mandrf , ma chere enfant ,' 
que In'a fantd dtoit fi parfaite , que j*en 
Jtois effray^e ; il n'eft pas naturel de 
n'avoir aucune des incommodit^s que j'a« 
vois , je ne f<jai ce que la providence me 
garde ; en attendant, je ne prodigue point 
ma fantd , je mange fagement , je n'ai 
plus la fantaifie du ferein ni de la Lune, 
je commence & me corriger de mes folies, 
& je trouve plaifant qu'a Livry, j'en d- 
G 6 tois 
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tois encore toute pleine , comme a vingt 
ans. Apres avoir bien lfi , bien cauf<5 , 
on fe ftpare , je vais me promener feule. 
dans ces bois. Nous avons encore mon 
ills, nous craignons ces trifles ordres pour 
ailer. en BafTe-Bretagne faire uniquement 
de la d^penfe , fans autre profit , & nous 
6ter notre compagnie , notre lifeur infati - 
gable ; eel a nous met en colere. 

Voiia un Mdmoire que Madame de 
Marbeuf me prie inftamment de vous en- 
Yoyer , pour fijavoir s'il eft vrai que le 
fiis de M. de M, . . foit fi riche &/fi 
bien £tabli ; pour moi , je fuis t£moin de 
la beautd de fon Chateau , de fes meu- 
bles , & de fa vaiHelle ; elle me demande 
la grandeur de fa maifon , je dis qu'elle 
eft fort grande, & j'entends fon Chateau; 
il faudra paffer cet endroit-la , du mieux 
que Ton pourra , & dire tout le relle qui 
^eft fort bon. Je ferois ravie de fervir ce 
bon & honn£te homme qui me paroit de 
vos amis, II femble qu'il veut fe ddpai- 
fer , & marier fon fils dans notre Breta 
gne ; \y ferai de mon mieux , & mon 
fils aufti , des que vous m'aurez rdpon- 
du fur ce M£moire , & que je croirai 
vous faire plaifir. En voila aflez pour au- 
jourd'hui , ipa chere Comtefle , vous a* 
vez trop bonne compagnie , pour lire & 
pour ^crire de fi longues lettres. 
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LETTRE D. LV1I. 
De Monsieur de Sevigne\ 
if«# Rochers, Dimanche , 12. 7**'** I( <o 

J'aimerois bien mieux avoir fait votre let- 
tre a Mademoifelle Defcartes , je ne 
dis pas qu'un Poeme £pique , mats que 
la moitte dcs oeuvres de fon onde ; j'eri 
fuis enchantd : & jamais Rohault que vous 
citex , n'a parl£ i\ clairemenj. En mon 
particulier , je vous affure que fi l'lnqui- 
fiteur d' Avignon vous laiffe la liberty , a- 
pres que vous lui aurez expllqud votre 
do&rine , je la tiendrai pour Orthodoxe , 
& pour la feule raifonnable qu'on puifle 
avoir dans un myftdre de foi ; tie croyez 
pourtant pas que cette lettre que je loue 
, de fi bon coeur , & m£:ne que j'admire, 
foit fans ddfaut ; elie en & un que j'ai eu 
bien de la peine & corrigcr , c'eS une £- 
crinafe auffi difficile a d£chiffrcr , que !e 
fujet fur lequelr vous raifonnei ^'e& difh-" 
ciie a comprendre ; ce n'eft plus de i P6- 
criture , ce font des figures , tantAt d'u- 
. we fagon , tant6t d'une autre ; ce font 
oes Hieroglyfiques d'une fi grande & fi 
G 7 bei- 
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ta un fe matin , a mifli ils furent mari<J$; 
l'aprfcs-dinee la petite fille danfa comma 
un Ange ; elle a appris a Paris du Mai-, 
tre , «de l'air de Madame la DuchefTe; 
le lendemain , c'£to!t Madame du Guef- 
clin, ayant dpargne vingt miile francs 
de frais de n6ces ; c'eft a M. de Gri- 
gn^n que j'apprends cette maniere, quand 
?1 voudra marier quelqu'un dansfonGou- 
vernement. Toutes les deux families ont, 
iti ravies de cette dpargne, Vous ne vous 
fouciez point dutout de cette n&ce ; mais 
comme j'y £tois , je fongeai f je la con- 
terai quelque jour a ma fille ; ii y a du, 
bon fens a fc mettre quelquefois au-def- 
fus des bagatelles & des coutumes. Adieu, 
ma chere enfant, je me promene tous les 
jours avcc vous , vous ne m'avei point 
vile, on faifoit trop de bruit a Avi* 
gnon. 
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de Madame de Sivigni. l6l 

LETTRE D. LVIII. 
Ahx Rochers , ce Merer ed't, if. Jufo. 1689. 



Quelle difference , ma chere Comtefle, 
^de la vie que vous faites & Avignon, 
route a la grande , toute brillante , toute 
diflip£e f avec celle que nous faifons ici, 
toute mediocre , toute fimple , toute fb- 
litaire ! Cela eft dans l'ordre , & dans 
Tordre de Dieu ; & je ne f?aurois croire 
que quelque coin d'Anacborete que vous 
ayez , ces honneurs & ces refpefte fince* 
res , par des gens de quality & de mdri- 
te , puiffent vous de'plaire : en \6rit6 , il. 
n'eft pas naturcl de ne point aimer quel- 
quefois des places qui iont au-deffus des 
antres. Quand je lis dans la vie de ce 
vieux Due d'Epernon , quelles douleurs 
il eu: d'etre forcd a quitter fon beau gou* 
vernement de Provence , toutes ces bel- 
les Villes , dit l'Hiitorien , fi grandes,' 
fi confid^rables ; combien M. de Guife 
s'en trouva honore & content ; quelle 
marque ce fut de fa paix fincere avec le 
Roi ; quelle joye il avoit d*y dtre aimd 
& refpe&d ; je compreiids que Dieu vous 
ayant donne la meme place ? avec tous 
le,s agremens , toutes les diftin&ions /dr- 
ies 
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les marques de con fiance que vous avez 
encore : en veritd , il n'y auroit pas de 
raifon ni de-fincerite , a trouver que c'eft 
la plus ridicule & la plus defagrdable 
chofe du monde. Je penfe que tout ce 
qui doit donner du chagrin , ce font les 
affaires domeftiques & les diffipations cru- 
elles : car du refte , fi on peut conferver 
un tel morceau a ce joli petit Capitaiiie , 
c'eft le mettre dans une belle place. Je 
vous vois dans une d£penfe fi violente , 

3ue fi c'^toit pour plus longtems, je vous 
irois comme a Madame de Chaulnes ,- 
vous me paroiffez dans un grand Bac dont 
lacorde eft rompue. Mais voila qui eft 
fait , vous £tes prdfentement dans votre 
Chateau , ou vous n'aurez gudres plus 
de terns & vous : cependant vous nefe- 
rez pas dans un fi terrible tourbillon : a 
la longue , on u'y dureroit pas , il faut fe 
repofer de toutes manieres : mais - fi on 
pouvoit regler fa depenfe dans cette ai- 
mable Ville , & que vous euffiez un hi- 
ver & patter en Provence , il feroit bien 
doux de le paffer fous un fi beau Soleil , 
M. de Caderoufle en fait l'^loge par la 
vie qu'il" y trouve. Voyez , je vous pri£, 
ma chere enfant , quelle rage de n'avpir 
jamais pil me taire fur Avignon , & fur 
vos grandeurs ! 

Mon fils doit aller a Rennes prendre 
les ordres de M. de Chaulnes , pour af- 
fembler & faire marcher ces nobles Regi- 
mens. II viendra paffer encore quelques 
jours avec nous , & puis fans aucun pd- 
ril a douze ou quinze lieues d'ici, il s*en 

ira 
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ira tenir une grande table ; voilsi le mal- 
heur. M. & Madame de Chaulnes s'en 
vont a S. Malo. 

Corbinelli m'a fait rire des raifons qu'il 
vous a donndes de ne vous avoir point 
dcrit ; un ddfir extreme de vous'dcrire , 
joint a mille occafions ; & une perfuafion \ 
tres-forte qu'il le devoit: vous leriez bien 
difficile fi vous ne vous rendiez a de fi 
bonnes raifons* II me mande que M. 
Huet (*) attaque vivement M. Defcar- 
tes , fans autre raifon que de plaire a M. 
de Montaufier; car on pretend qu'il n'en- 
tepd pas ce qu'il improuve : Mademoi- 
felle Defcartes en eft fort indigne'e, apres 
les complimens infinis qu'elle a recus de 
lui a Paris fur les £loges dus a fon On- 
cle , & a Timmortalitd de fon nom. II 
y aura des gens qui repondront. Com- 
ment , dit Corbinelli , un homme qui at? 
taque le jugement de M. le Prince \ &% 
Madame de Grignan , & de M* de Var- 
des ! 

Je vous embrafle , ma trcs-chere & 
tr£s * aimable ; vous avez £te dans un 
grand mouvement , tranquilife2*vous , je 
vous en prie , pour moi , je fufs dans li- 
ne telle regie , .que je ne cbrnpreiKte pas 
ce que Dieu veiit faire de moi ; je lis le 

: V" Tra!t(i 

(a) Pierre -Daniel Huet fut Ev6que de 
SoMFons , enfuite d'Avranches , & fous-Pr& 
cepteur de Monfeigneur le Dauphin .C'&oit 
un des ]ta;f^vftifelk>fai$tt'<)e' fon terns, & 
un trts>bel efpric. 1 • : f 
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Traitd de la foutnijjion a fa vohntt, (a) 
qui m|eft toujours nouveau , que je trou- 
vc toujours admirable: qu'on eft heureux 
d'aimer a lire! J'ai £crit au Marquis, il 
n'y a point de bien qu'on ne dtfe de ce 
petit compere. Mille amities d tout ce 
qui vous environne. Etes-vous las , M. 
le Chevalier, n'£tes-vous point fatigue du 
voyage ? 



LETT. RE D. LIX. 
1689* Aux Rockers , Dimanche , 19. Juin. 

J'aime paffionndment vos lettres. d'Avi- 
pnon , ma chere fille , je le$ lis & les 
relis , elles rdjouifTent mon imagination 
& le filence de nos bois. II me'femble 
que j'y fuis, je prends part i. votre triom- 
phe , je caufe , j'entretiens votre com pa-,, 
guie que je trouve d'ua merite &-d ; une 
noblciie que j'honore ,, je jouis enfui de 
votre beau Soleil , des riva^es charpians 
de votre beau" RH6ne ? de la douceur de 
votre air ; mais je ne joiie point a la Baf- 
fette parce que je la crains : cependant je 

com- 

(a) Ceft le feconx} Ira ite* du premier To. 
me des EJJais de Morale , par M. Nicole, . 
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comprends que cette vie fi agitde vous 
peut fatiguer ; ce tourbillon elt violent , 
& en veritd je meurs de peur que vous 
n'en foyez malady 

Madame de Vins a fait mes complimens 
& M. de Pomponne fur le Regiment de 
fon fHs ; & M. de Pomponne m'a dcrit 
une lettre tres-aimable , tellement que 
c'eft lui. qui m^crit.fur la joye que j'ai 
de ce Rdgiment. Mon fils vient de par- 
tir pour Rennes , il reviendra demain ;-. 
mais dans huit jours il s'en ira s'y gtablir 
avec toute cette Noblefle , pour leur ap- 
prendre a efcadronner & & prendre un air 
de guerre. II eft enragd de ce retouri 
une profeffion qu'il avoit ii (increment 
quittle: il tiendra une table enragle, c'eft 

Je tu autem , & cut bom : en fin 9 Dieu 
le veut. Nous ferons feules , mais lebeau 
terns revient & notre fecours , & de bons 
Livres , & de l'ouvrage , & de belles 
promenades. 

Vous ferez arriyde a Grignan , felon 

" mes fupputations , un jour plutdt que M. 
le Chevalier. Je lui fouhaite une bonne 
lantg, & un parfait repos; je lui confeil- 

. le de fe confoler de fes malbeurs dans la 

. douceur de votre aimable fuctetd, & de 
celle de toute fa famille, Ne vous amu- 
fez point , ma fille , i rdpondre a mes 
vieilles lettres , on ne s'en fouvientpluSj 
parley -moi de vous , & de tout ce qui 

* eft i Grignan. Dites-mol ce que le Che- 
valier aura penfl des bhimens , & fi ce- 
lui du Carcaflbnne aura toujours les pat- 

tej 
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. tes croifles. J'embrafTe Ic Comte , & 
'Pauline, & tous ceux qui veulent de mou 

fouvenir. 



LETTRE D. LX. 
1689. -Aux Rocbcrs , Merer edi^ 22. Juin. 

Ha j la belle Proceffion, (*) ma chere 
enfant ! Qu'elle eft fiinte , qu'elle 
eft noble , qtrelle eft magnifique , que 
les cWmonftrations de refpect font conve- 
nables , que tout Pext€rieur y eft Men 
mefur€ , en comparaifon de vos profana- 
tions d'Aix (£),avec ce Prince d? Amour (c) 
& ces cbevaux-fruft (d) ! Quelle dif- 

f<5- 

(a) La Proceffion qui fe fait k Avignon, 
le jour de la FSce-Dieu, 

(b) L*ind£cence de celle qui fe fait le 
mime jour A Aix , eft poofKe jufqu'A l'ex- 
travagance. ■ Cette Proceflion a 6t6 inftitu^e 
par Ren6 d'Anjou, Roi'de Naples & de Si- 

( cile y Comte de Provence* , On peut voir n- 
' ne Satyre fur ce fujet , dans un petit ouvra- 

Je Latin , qui a pour title, Querela ad Gaf* 

. . (0 II y a d4ia plufieurs $id&# qtfon en 
. a retranch£ le Prince d' Amour. 

(<i) On appeile ainfi des homines qui font 

mar- 
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ftrence , & que je com p rends labeautd 
dc cette marche m61£e d'une mufique & 
d'un bruit militaire avcc ces parfums jet- 
t6s fi a propos ! Cette maniere de vous 
faluer fi belle & fi refpe&ueufe , )a bon- 
ne mine deM. de Grignan , qui ne me 
furprend pas , mais qui eft fi i propos 
dans ces lortes d'occafions ; enfin , tout 
me tonche , tout me plait dans cette c6- 
tfmonie : voili juftement la place des 
Cordons bleus , & cette forte de parure 
eft- aufii juftement faite pour les gens de 
la riaiffance & de la dignitd de M. de 
Grignan ; & vous dites une vraie feriten- 
ce , en difant que Foftentation des per- 
fonnes modeftes p'offeace point Torgueii 
des autres : c'eft que <:e n'eft point de 
Poftentation ni -de Torgueil , & qu'on 
faitjuftkreau vrai mdrite. J'avoue, ma 
fille, qu'au milieu de tout ce grand bruit, 
la communion m'a furprife : ll y a fi peu 
que la Pentec6te eft paflSe ; il faut croire 
que la place que vous tenex , demande 
ces ddmonftrations ; car fans cela je ne 
vous croirois pas plus ddvote que S. 
Louis , qui ne communioit que cinq fois 
Panned On demanda aigrement a la 
Chaife (*), ou il avoit pns cela : il fit 

voir 

marcher & danfer ridioulement des chevaux 
de carton, tout le long de la marche de la 
Proceffion du S. Sacrement. C'eft une nou- 
velle efpecede Centaures. 

00 Auteur d'une vie de Saint Louis trls* 
eftim6e. 
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voir un manufcrit d'un des Aum6niers dc 
ce Roi , qui eft dans la Bibliothdque dc 
S. M. Enfin , ma fille , *ous ffavez 
mieux que perfonne votre religion & vos 
devoirs , c'eft une grande fcience. Vous 
itcs & Grignan , je fouhaite que vous* y 
dormiez mieux qu'i Avignon , ou vous 
n'aviez pas ce loifir. Jecrains, en vdri- 
td , que vous n'en foyez malade : par 
Jez-moi toujours beaucoup de yous. J'ai 
bien enyie-de ff avoir comme fe porte M; 
le Chevalier , & en quel terns il ira & 
Balaruc. M. d' Aries veut aller. a For- 
ges : eft-il toujours rdfolu de gagner la 
Requfite civile ? M. Baron , un de vos 
Juges , eft mort : c'eft une de vos rai- 
fons pour ne point laiffer languir cette 
Requete ; car en v£rit£ , la mort fe m£- 
le fi inconfiddr^ment partout , qu'il ne 
faut cotopter fur rien. Vous difiex fore 
bien , ne fe defacoutumera»t-on point de 
s'attacher a" ces vilains mortels ? Ha , 
que c'eft une grande imprudence ! Et ce- 
pendant, de^quelles chaines n'y fommes* 
nous pas attaches ? Vous m'avez fait ri- 
re en me parlant avec ce ton que je con* 
nois , de fuivre pas i pas Madame Cor- 
nuel ; car je vous vois , & je vous en* 
tends ; vons £tiez trop aimable & trop 
plaifante : fi la fantd peut donner de tel- 
les efpdrances , je puis les avoir ; mais 
Dieu fijait fi je veux autre chofe que fa 
volonte : rinutiiittf des fouhaits nous de- 
vroit toujours ramener k cette foumiffion. 
Je fais toujour* ici la Yie dpu?? & tran- 
quille que vous fijavez : une entiere li- 
berty t 
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t>ert£ ^ une bonne focietd , bien de la 
leflure , encore plus de promenades fo- 
litaires ; & ainfi les jours fe patient fort 
differemment d'Avignon , mais convena- 
blement felon la difference de nos defti* 
n£es* Mon fils s'en ira Dimanche i Ren- 
nes , ou il tiendra une bonne table , & 
ce fera peut-£tre toute la guerre. M. & 
Madame de Chaulnes font & S. Malo , 
ils ont fort envie de me voir. II fern- 
ble que nous n'ayons plus tant de peur 
du Prince d'Orange : peut-£tre mfime 
que ces Regimens de nobles , car il faut 
parier correct , n'iront pas plus loin, oue 
Kennes. J'embraffe tendrement ma tres-> 
chere Comteffe , & je dis , ce me fern* 
ble bien des chofes & M. le Chevalier* 
Quoi , il eft a Grignan ! Quo! , il n'eft 
plus dans cette petite chambre ! Quoi , 
il vous voit , il caufe avec vous ! Que 
je le trouvc heureux malgrd fes mal<» 
heurs ! 

Mademoifelle Defcartes eft dans une 
profonde admiration de la beautl & de 
la bont£ de votre efprit ; elle trouve tou- 
te la Bretagne indigne de voir votre let* 
tre , k la r^ferve d'un homme fort ai- 
mable , qu'elle appelle fon maitre , & 
qui vous admire au-de-ld de tout ce qu'il 
a jamais admir& II eft vrai que votre 
lettre dtoit parfaite , & d'un air qui ne 
fentoit point la craue de la Philofophie. 
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LETTRE D, LXI. 
Aux RocberSj Dimanehe , 26. Jain* 



Enfin , ma chere enfant , vous avex 
quittd votre aimable Avignon. Si ce 
f <5 jour ne vous a pas plus ennuyle que le 
rlcit que vous m'en avex fait m'a donn£ 
de chagrin , vous en conferverex une a- 
grdabie id^e & une grande envie d'y re- 
tourner : toutes vos defcriptions nous ont 
divertis au dernier point , furtout votre 
frere qui fut autrefois charm£ , comme 
vous , de la beaut<5 de cette fituation , de 
la douceur de l'air , de la fraicheur de 
ces deux belles rivieres : mais ce que vous 
avex vil avec plus d'application que lui ; 
c'eft la noble antiquitl des Eglifes, ho* 
nordes , comme vous dites , de la pr£- 
fence & de la rdfidence de tant de Pa- 
pes , la beautd du Chapitre qui reprd- 
fente autant de Cardinaux par la inagnifi- 
cence des habits : c'eft une fi grande fin- 

fularitd que rien n'y peut reuembler en 
ranee. Pour les Prfnitens , je connois 
cette mafcarade , mais vous triomphex en 
parlant des Juifs (*) ; je fens de la pitid 

pour 
(a) Cefl k propos de la Juiverie d'Avi- 
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pour eux , & je prie , comme l'Eglife f 
que Diev leur 6te le voile qui les emp4- 
che de voir que Jefus Chrift eft venu f 
puisqu'ils n'ont pas €te perfuadds de cet- 
te v6iit6 par la Keine & par Madame de 
Bethune , ils ne doivent pas l'£tre par 
vous. Quelle mifdrable & ridicule reprS* 
fentation de ce Temple admirable , de 
cette Arche fi prdcieufe , de ces lorx fi 
refpedtees ! Mais d'ou vient cette puan* 
teur qui confond tous les parfums ? C'eft 
fans dome que Tincrddulitd & 1'ingrati- 
tude fentent mauvais , comme les ver- 
tus fentent bon. Cette haine qu'on a pour 
eux eft extraordinaire. Efther nous a pour- 
tant donntf une jolie id£e des jeunes Jui- 
ves , nos Chretiens n'auroient point eti 
d'horreur pour elles. Enfin , ma fille , 
je me trouve pouffde & vous reparler tris- 
inutilement & peut-6tre tres-ennuyeufe- 
ment pour vous , de tout ce <^ue vous 
m'avez contd ; mais je me fuis laiflSe 
emporter au plaifir de me renouveller & 
moi-m£me des id£es qui vous font com* 
me un remerciement du foin & de I'ami- 
1)6 qui vous a obligde de m'en faire part; 
Ce que je dis de mon mot , eft auffi en» 
nuyeux que le vdtre a 6t€ divertiflant de* 
puis quel que- terns. Adieu, ma belle 
•Comtefle. 
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LETTRE D. LXII. 
A ux Rochers , Merer edi , 29. Juin. 



Te nc vous puis dire , ma'chere enfant % 
I d quel point je plains M. k Chevalier: 
fa fantd eft. tellement ddplorSe depuis 
guelque terns , qu'il n'y a ni maux paf- 
l6s , ni regime , ni faifon , fur quoi it 
puifle compter : je fens cet <ftat , & par 
rapport a lui qu'on ne peut connoitre fans 
s'y attacher & fans I'eftimer infiniment , 
& par rapport a votre enfant qui y perd 
tout ce qu'on y peut perdre ; tout cela fe 
voit d'un coup d'oeil : le detail importu- 
neroit fa modeftie. Je fuis remplie de 
ces v6rit€s , & je regarde toujours Dieu 
qui redonne a" ce Marquis un M. de 
Montdgut, la fagefTe mime , & tousles 
autres de ce Regiment , qui pour plaire 
& M. le Chevalier font des merveilles k 
ce petit Capitaine : n'eft-ce pas uneefpe- 
ce de confolation qui ne fe trouve point 
dans d'autres Regimens moins attaches & 
leur Colonel ? Ce Marquis m'a dcrit u- 
ne fi bonne lettre que j'en eus le coeur 
ienfiblement touchd ; il ne cefle de fe 
loiier de ce M. de Montlgut : il badine 
& me fait compliment fur la belle pitfee 

que 
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que j*at faite fur M. <T Aries. Vous fi- 
fes bien plaifante de la lui avoir envoyde. 
II dft qu'il a renoncl & la poefie , qu'i 
peine ils ont le terns derefpirer, toujours 
en l'air , jamais deux jours en repos ; ils 
ont affaire & un homme (a) bien vigilant. 
Mandez-moi bien des nouvelles de M. le 
Chevalier ; j'efpere au changement de cli- 
mat , a la vertu des eaux , & plus enco- 
re a la douceur confolante d'etre avec 
vous '& avec fa famille. Je le crois un 
tleuve bienfaifant avec plus de juftice que 
vous ne le croyex de moi ; il me femble 

3u*il donnera un bon tour , un bon or- 
re atoute chofe. II eft vrai que leCom- 
tat d' Avignon eft une providence qu'il 
n'dtoit pas aifd de deviner. Detournons 
nos triftes ptnfees ; vous n'en fites que 
trop remplie , fans en reeevoir encore le 
contre-coup dans mes lettres. II faut con- 
ferver la fantd dont la ruine feroit encore ' 
un plus grand mal : la mienne eft tou- 
jours toure parfaite. Cette purgation des 
, Capucins ou il n'y a point de Idne' , me 
paroit comme un verre de Limonade ; 
je la pris pour n'y plus pcnfer , parce- 
qu'H y avoit long-tems que je n'avois d- 
te purgde ; je ne m'en fentis pas : vous 
faites trop d'honneur a ce remede ; mon 
fils n'en fort pas moins le matin : c'eft 
un, remedfe pour 6ter le fuperflu , bien 
fuperflu , qui ne va point chercher midi 

(a) M. de Boujkrs , depuis Mar^chal de 
France en 1693. 

H 3 
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k quatorfce heures , ni rdveiJler tons les 
chats qui dorment. Nous faifons une 
vie fi rdglde , qu'il n'eft pas quafi poffi- 
ble de fe mal porter ; on fe leve h huit 
heures , tres-fouvent je vais jufqu'a neuf 
heures que la Meffe fonne , prendre la 
fraicheur betes bois; apres la meffe, on 
s'habille , on fe dit bonjour , on retour- 
iie cueillir des fleurs d'orange , on dine i 
jufqu'i cinq heures on travailk ou on lit; 
depuis que nous n'avons plus n\on fils , 
je lis pour £pargner la petite poitrine de 
fa femme ; a cinq heures je la quitte 9 
je m'en vais dans ces aimablcs alldes , 
j'ai des Livres , je change de place , & 
je varie les tours de mes promenades ^ un 
Livrede devotion & un autre d'hiftoire, 
on change , cela fait du divertiffement ; 
mi peu r£ver a Dieu , a fa Providence, 
poffeder fon.ame, fonger a 1'avenir; en- 
fia fur les huif heures j'entends une clo- 
che f c'eft le fouper , je fuis quelquefois 
un peu loin , je retrouve la Marquife 
dans fon beau parterre , nous nous forn- 
ixes une compagnie : on foupe pendant le 
chien & le loup , nos gens foupent , je 
retourne avec elle a la place Coulanges au 
milieu de ces oranges ; je regarde d'un 
ceil d'envie la fainte horreur au travers de 
la belle porte de fer que vous ne con- 
noiffez point ; je voudrois y £tre , mais 
ij n'y a plus de raifon. J'aime cette vie 
mille fois plus que celle de Rennes, cet- 
te folitude n'eft-elle pas bien convenable 
a une perfonne qui doit fonger a foi , &- 

qui 
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qui eft ou veut 6tre chr£tienne ? Enfin, 
ma chere enfant , il n'y a que vous que 
je prdfere au trifle & tranquil le repos dont 
je joiite ici ; car j'avoue que j'envifagc 
avec un trop fenlible plaifir que je pour* 
rai , Dieu le veut , pafler encore quel» 
ques jours avec vous. Il faut £tre bien 
perfuad^e de votre amitid pour avoir laif- 
i6 courir ma plume dans le rdcit d'une 
fi trifle vie. J'ai envoy £ un morceau de 
•votre lettre k mon fils ; quand c y eft four 
Jnfiter qtfon change , cet endroit eft fort 
job, votre efprit paroit vif & libre. Vous 
£tes adorable , ma chere fille , & vous 
avez un courage & une force , & un m£- 
rite au-deflus des autres , vous £tes bien 
aim£e auffi au-deflus des autres. J'em- 
brafle ce Gomte qu'on aime trop. 

De Madame de Sevigne*., bellE-FILLE* 

V raiment , ma chere foeur, je ffai Men 
qu'en dire. , Oiii 9 allurement , on l'aime 
trop {a) , je n'oferoi.s vous dire que j'al- 
meaufii beaucoup foo fils , cette confur 
fion fero't trop grande ; jc veux feule- 
ment le prier de ne me plus appeller fa 

tantej 

(a) La pr&endue paffion de Madame de 
S£vign£ , belle fille , pour M. de Grignag 
qu'elle n'avolt jamais vii , a donh£ lieu k 
quelques plaifanteries auffi aimables qu'in- 
nocentes. 

H 4 
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tantc ; je fufs ii petite & f\ d6\ 
je ne fuis tout au plus que fa coufine, 



tante ; je fufs li petite & fi delicate , que 
je ne fuis tout au plus que fa coufine. 
La fantd de Madame de S<5vign<f n'eft 



point du tout , comme moi ; elle eft 
grande & forte , j'en prends un foin qui 
vous feroit jaloufe ; je vous avoue pour- 
tant que c'eft fans aucune contrainte ; je 
la laiffe aller dans les hois avec elle-mlr 
xne , & des Livres ; elle s'y jette natu- 
rel lenient comme la Belette dans la gueu- 
le du crapaud> Pour moi , avec le mfi- 
me goxit & la mime liberty je demeure 
dans le parterre y a difpetto de la com- 
plaifance que nous 6tons du nombre des 
vertus , des qu'on la peut nommer j>ar 
fon nom , & que ce n'eft pas notre choir. 
Vous me raviflez , ma chere fceur , de 
xne dire que Madame de Sdvignd m'ai- 
me ; j'ai le gofit aflez bon pour con- 
noitre le prix de fon amitie v & pour Tai- 
iner aufli de tout mon coeur. Nous a- 
vons pris part a votre triomphe & J vos 
grandeurs ; mais je ne voudrois pas que 
ivl. de Sdvignd les vit , cela le ddgoflte- 
roit de fa vie tranquil!© , dont il n*eft ti- 
r6 que par un mauvais tourbillon de Pro- 
vince , qui nous coutera cinq cens pifto- 
les ; pour m'en confoler , fouffrez que 
je vous embraffe de tout mon coeur , je 
n'oferois dire , M. de Grignan : car je 
li'ai pas encore mis tout-i-tait 1'honneur 
fous les pieds. 



De 



Je Madame di SMgni* tjf 

De Madame de Se'vigne 9 . 

Je voulois vous dfre queje trouve fort 
bon ce que vous dcrit ma belle- filler' 
mais , ma chere enfant, je re^ois prtfen- 
tement votre lettre du 18, qui me dit 
Tarrivde de M. le Chevalier , avec un 
niauvais vifage y ne fe foutenant point du 
tout , une poitrine malade ; f<javez-vous 
ce que j'ai fait en lifant cette lettre ? j'ai 
pleurd comme vous tous : car je ne fou^ 
tiens pas une telle id6e, & j'y prends un 
interfit fenfible , comme fi j'dtois de la 
vraie famille : j'efpere que Tair & le re- 
pos le remettront en meilleur £tat*r vos 
ibins ont accoiltumd d'avoir du fucces , 
je le fouhaite de tout mon coeuf , & je 
vous conjure de Ten aflurer. Dites-moi 
dans quelle chambre vous l'avez mis > 
atfn que je lui fafle des vifites. J'em- 
brafle & j'aime paffionnement ma chere 
Comtefle. 
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LETTRE D. LXIII. 
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■fftms m'affligez , ma fille , de me re- 
▼ prdfenter M. le Chevalier , comme 
vous faites : je ne l'ai jamais vA avec de 
telles -vapeurs , ni une poitrine fi malade. 
Comment ne feriez-vous point touchee 
de le voir porter dans ces appartemens ? 
Vous m'en faites venir les larmes aux 
yeux ; il y a long-tems que je fais de tri- 
fles reflexions la-deffus. Quel homme I 
A quel age ! Ou eft-il ? Oudevroit-il 
£tre ? Quelle reputation, quelle fortune 
ctranglde , fufFoqude , quelle perte pour 
votre fils ! Voila de grands fujets de me- 
ditation, mais il y faut ajoflter ,.c'eft que 
Dieu le veut ainfi : i cela Ton n'a rien 
a dire , il faut baiffer la t£te & fouffrir , 
nous ne fommes pas les plus forts. Vous 
me paroiflez racommodde avec le mot de 
vapeurs , que vous ne vouliez plus pro- 
noncer , qu'on ne vous Teflt expliqud. 
Vous vous 6tes rel£ch£e en faveur du 
commerce qui feroit entierement rompu ,- 
fi vous en aviez banni ce mot : e'eft un 
fecours pour expliquer mille chofes qui 
p'ont point de nom.: notrc ignorance s -en 

ac- 



de Madame de S/vignf. tjg 

accommode, comme d'un Quinola a Pri- 
me. M£nageons dope fes vapeurs : ne 
lui dites rien qui le "puiffe facber , point 
de conteftation , point de difpute : fon 
fang eft trop aife a dmouvoir > il s'allu- 
me & circule violemment , e'eft le fon- 
dement de tous fes maux. 

Je fuis trop oblige'e a toute votre bon^ 
ne compagnie de le fouvenir de moi, & 
de me fouhaiter. Je vous avoue que je 
me fouhaite fduvent aufil dans cette belle 
& grande maifon, dont je connois fi bien 
tous les habitans , je fais mille conipli- 
mens au nouveau-venu : vous m'avez 
fait rire de l'dquipage , avec quoi il.pafla 
dans votre anti-chambre , fnyant la bife, 
& comme pourfuivi par elle. Mandez» 
moi bien la fuite de tout ce qui fe pafle 
a Grignan: e'eft le theatre ou j'ai le plus 
d'attention , quoiqu'il ne foit pas le plus 
important de 1' Europe : mais e'eft tout 
pour moi. Quand je me repr^fente la 
quantity de~ monde que vous £tes a Gri- 
gnan : que e'eft cela qui s'appelle £tre 
dans fon Chateau , a fe repofer un peu 
des autres d^penfes , je voudrois en rire, 
fi je pouvois : & je dis , elle eft empor- 
t^e par un tourbillon violent , qu'elle 
ne pent £viter , qui la fuit par-tout, e'eft - 
fa aeftinde : & en meme-tems je com* 
prends que Dieu y. proportionne votre 
courage , & cette conduite .miraculeufe 
qui fait que voos ites toujours en l'air , 
& que vous volez fans ailes : pour moi ^ 
ma chere enfant , je tombe toute platte % 
& quand je n'ai rien , je n'ai rien. Mes 
H 6 afr 
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affaires de Nantes vont pitoyablement , 
tout s'eft tournd en chicanes 7 en faifies 
dont on fe defend vingt ans durant. Nous 
fbmmes ici , comme je vous Tai mande, 
avec un terns charmant * le chaud eft a- 
grlable ici , & je vous avoue que les 
trois heures que je fuis dans ces *bois 
toute feule , avec Dieu , moi , vous , 
vos lettres , & mon livre , ne me durent 
pas un moment ; il y a quelque chofe de 
doux & d'aimable i cette folitude , i 'ce 
profond filence , i iette libertd ; il n'y 
a que vous que j'aime beaucoup davan- 
tage. Voili comme je fuis pr£fentement. 
Vous ne me Bites rien de Pauline ; & 
comment la trouve M. le Chevalier ? 
Rdpondez-moi , eft-ce Madame de Si- 
miane de Vaureas , ou la Prdiidente que 
vous avez avec vous ? Parlez-moi fans 
cefle de tout cela , & des faits , des ge- 
iles de M. d' Aries dans la quatrteme des 
EnquStes , fans prejudice de. ce que Ro- 
chon m'en dira ; toutes ces chofes com- 
pofent mon vrai moi. J'ai 6x6 encore ra- 
vie d'entendre parler-d' Avignon par Mar- 
tillac , & de vos r^ponfes aux harangues. 
Mon Dieu, ma fille , que dites*vous ? 
Vous croyez done que 1? Roi ou la Pro^ 
vidence donne quelque chofe i mon 1ils, 
pour nourrir & inftruire cette nobleffe ; 
rien du tout , je vous affure ; encore 
trop d'honneur. 

Ne foyez point en peine de la lettre 
que vous avez £crite * Mademoifelle Def~ 
cartes : elle Tadmire & la cache, com- 
jne une perfonne qui a bon efprit , & qui 

f<jait 



de Madame de Stvigni. ' iSr 
ffait les confluences d'une telle confi- 
dence ; je vous r^ponds qu'elle n'en par- 
lera jamais qu'a un fort honnlte homme^ 
qu'elle appelle fon maitre, & qui eft aufli 
difcret qu'elle. 

A M. le Chevalier de Grignan. 

J'ai eu une fenfible joye , Monfieur 9 
au milieu du chagrin que me donne vo- 
tre mauvaife fantd , de voir de votre 6- 
criture. Je vous remercie de cette com- 
plaifauce , & je vous trouve bien mieux 
par ce que vous me mandez que par les 
relations de ma fille. J'avois encore cet- 
te reflburce , comrae vous dites , c'eft 
qu'elle eft fi troublde des maux de ceux 
qu'611e aime , qu'elle n'en peur parler 
qu'avec des fentimens qui font une tri- 
fteffe incroyable. Je veux done efpdrer 
que l'air natal , une fi bonne compagnie, 
& Balaruc , vous remettront en meilleur 
<5tat. Je vous affure qu'il y a peu de 
chofes que je fouhaite davantage ; vous 
me donnez.une vraie joie , en me par-' 
lant , comme vous faites , de la belle & 
bonne fante de Madame de Grignan. Je 
me fie fort a ce que m'en dit Martillac , 
mais j'aime erfcore mieux ce que vous 
m'en dites. Dieu la conferve cette fem- 
me fi aimable, & fi digne d'etre aimde, 
& lui donne un courage capable de fou- 
tenir fa deftinle , & tous les maux que 
far tendrefie lui fait' fouffrir. 



H7 LET* 
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« LETTRE D. LXiy. 
Ahx Rochers, ce Merer edi , i^.Juillet. 



^Jous avons tin terns dc pluye & de 
*^ vent, qui me fait nn peu trifle: il 
derange mes jolies promenades ; mais je 
vois que M. Nicole ne veut point qu'on 
fe plaigne du terns. Pour ma providen- 
ce , je ne pourrois pas vivre en pair , ft 
je ne la regafdqis fouvent : elle eft la 
confolation des trifles dtats de la vie , 
elle abrege toutes les plaintes , elle cal- 
me toutes les douleurs , elle fixe tou- 
tes les penfees ; e'eft-a-dire, elle de- 
vroit faire tout cela : mais il s'en faut 
bien que nous ne foyons aflez fages pour 
nous iervir fi falutairement de cette yfie, 
nous ne fommes encore cjue trop agitds 
& trop fenfibles. Ce que je crois , e'eft 
que ceux qui ne la regardent jamais, font 
encore bien plus malheureux que - ceux 

Jui dchent de s'en faire une habitude, 
lette chere providence va done juger no- 
tre Requite civile , comme il lui plaira: 
ce qu'elle a voulu fur TArr£t , me r£- 
pond quafi de la fuite. Ma fille , j'y 
prends un intefit auffi vif que la tendre£ 
fe que j'ai pour vous , eft vive : Veft la 
mime etoffe ; & c'elt cela fur quoi la 

refi- 



de 'Madame de Sivigni. \ 8$ 

refignation n'a pas affez de prife : tout le 
refte ne va pas trop mal : mais , mon 
Dieu , que cet endroit eft fenfible! Quand 
je regarde en gros la longue abfence . ou 
\\ me paroit que nous fommes condam- 
n£es , j'avoue <jue j'en fremis : mais en 
detail , & jour 'a jour , il faudra la fouf- 
frir pour le bien de nos affaires : car tnon 
voyage feroit quafi inutile pour le fujet 
qui me Pa fait faire, fi je ne paflbis Phi- 
ver en ce pais : je fuis tres-perfuad£e que 
Madame de Chaulnes l'y paflera aufli t 
& jefuivrai fa deftinee. Pour vous f ma 
fille , vous comptez que vous pourre2 
vivre fix mois hors de Grignan', & fix 
mois cacb/e a Grignan: pouvez-vous ap- 
peller le fdjour que vous y faites avcc 
toute la fplendeur qui en eft infeparablc; 
itre cachee ? Je veux que votre enfant 
vous aille voir , & je crois que je veux 
auffi que M. le Chevalier joigne les deux 
faifons des eaux , par. un hiver en Pro- 
vence ; trouvez-vous que je dife mal ? 
Un retdur dans Pautomne ne gdteroit-il 
point tout ce qu'il auroit fait? Ne doit- 
il point abaridonner une ann<5e entiere & 
Pefperance de fa guerifon pendant qu'il y 
eft f Enfin , ma nl'le , je parle en Pair, 
felon mes petites lumieres : mais je n6 
ffaurois avoir mauvaife opinion de Bala* 
*uc , aprcs ce que j'en ai oiii dire i nos 
Capucins. II eft vrai que le voyage eft 
long , c'eft un malheur : mais combien 
de malades vont encore plus loin. Ad 
refte , c'eft un prodige:qtie vos eaux de 

Vals 
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Vals foient dgalemcnt bonnes pour le& 
maux coutraires : li Inexperience n'etoit 
pour ces eaux , je croirois cet endroit di- 
gne d'&re dans la Comldie des Mdde- 
cins de Moliere. Vous me donnez une 
aimabie idle de vos journdes. Quelle 
bonne compagnie ! II eft mime agcdable 
de n'etre point tentde de quitter yos bel- 
les terrafles ; c'eft un bonheur pour les 
gouteux ; ils ne fe reprochent point de 
vous dltourner de vos promenades : ils 
voyent qu'on nefijauroit £tre mieux qu'a- 
vec eux de toutes manieres. Comment 
vos jours dureroient-ils plus d'un mo- 
ment , puifque dans notre Thdbaide ils 
ne laiffent pas de courir : je ne connois 
point cette terrafle , ou vous £tes tou- , 
jours : elle eft d'un erand ufage , puif- 
qu'elle eft i couvert ae la bife* Toutes 
vos vAes font admirables ; je connois 
celle du Mont-ventoux : j'aime fort tous 
ces amphitheatres , & fuis perfuadde t 
comme vous , que fi jamais le Ciel a 
quelque curiofitd pour nos fpe&acles , 
fes habitans ne choifiront point d'autre 
lieu que celui la pour le voir commode- 
ment : & en mime terns vous en aurez 
un , le plus magnifique du monde , fans 
contrcdit. 

Mon fils eft all£ a S. Malo voir un 
moment M- & Madame de Chaulnes ; 
H eft avec M. de Pomereux , il revien- 
dra & Rennes. Nous efperons que toute 
cette nobleffe pourra bien-t6t £tre ren- 
voy£e., on la ralfembleroit dans Tocca- 

fiod 
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fion avec un coup de fifflet. Mon fils 
me prioit l'autre jour de vous dire mille 
amide's , je lui fais les v6tres ; fa fem- 
me eft bien f&chde que vous laiffiez vos 
beaux orangers d' Avignon a la merci de 
votre bife , & que^ous difiefc que vous 
ne vous en fouciez pas ; quelle parole I 
Elle vous demande leur vie , & d'en a- 
voir foin , ou bien de les lui envoyer , 
elle les mettra bien a couvert du mau- 
vais vent. Je vous apprends que' nous 
fommes ici toutes entoure'es de fleurs 
d'orange & de jafmins , & que nous en 
fommes tellement parfum6e$ les fbirs , 
que par cet endroit je crois fitre en Pro- 
vence. Je vous demande pardon , ma 
fille , de tant de difcours inutiles ; M. 
le Chevalier fe moquera de mol , & il 
aura raifon. 
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LETTRE D. hXY. 
1689. Aux RocherSjCe Dimanche, ly.Juillet. 



TTotre vie me fait plaifir a imaginer , ma 
* chere Comtefle , j'en rtSjoiiis mes 
bois ; quelle bonne compagnie, quel beau 
foleil , & qu'avec une fi bonne foci£td il 
eft aif£ de chanter : on entend foufier la 
tife , hi bien , las/fons-la foufier \J Vous 
fouffririez plus fmpatiemment la continua- 
tion de nos pluyes ; mais elle/ ont ce£fc t 
& j'ai repris mes triftes -& aimables pro- 
menades. Que dites-vous , mon enfant? 
Quoi , vous voudriez qu'ayant 6tc a la 
Meffe , enfuke au diner, & jufqu'£ cinq 
heures & travailler , ou a c^ufer avec ma 
belle-fille, nous n'euffions point deux ou 
trois heures a nous. Elle en feroit , je 
crois , aufii fich^e que moi. Elle eft 
fort jolie femme, nous fommes fort bien 
enfemble ; mais nous avons un grand 
gout pour cette liberty , & pour nous re- 
trouver apres. Quand je fuis avec vous, 
ma fille , je vous avoue que je lie vous 
quitte jamais qu'avec chagrin, & par con- 
federation pour vous ; avec toute autre , 
^e'eft par confiddration pour moi. Rien 
n'eft plus jufte ni plus naturei , & il n'y 

a 
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a point deux perfonnes , pour qui Von 
foit , comme je fuis pour vous ; ainii 
laiflez-nous un peu dans notre fainte li- 
berty : je m'en accommode , & avec des 
Livres le terns paffe, en fa maniere, auffi 
vite que dans votre brillant Chateau. Je 
plains ceux qui n'aiment point & lire t . 
votre enfant eft de ce nombre jufqu'ici ;> 
mais j'efpere , comme vous , que quand ; 
il verra ce que c'eft que 1'ignorance a un 
homme de guerre , qui a tant a lire des, 
gtandes a&ions des autres , il voudra les 
connoitre , & ne laiflera pas cet endroit 
imparfait. La ledture apprend aulfi , cq 
me femble , a dcrire. Je connois de* 
Lieutenans G<5neraux dont le ftile eft 
populaire : c'eft pourtant une jolie chofe 
que de f$avoir dcrire ce que Ton penfe ^ 
mais c'eft quelquefois auffi que ces gens-l£ 
€crivent comme ils penfent & comme ils, 
parlent , tout eft complete Je crois quei 
le. Marquis £crira bien, II femble que* 
l'air & la vie de Grignan devroient re- 
donner la fantd a M. le Chevalier ; il : 
eft entour€ de la meilleure compagnie 
qu'il puiife fouhaiter, fans £tre interrom- 
pu de ces cruelles vifites , de ces Pa-, 
quets de Chenilles qui lui daunoient la 
goutte, point de froid , une bife qui, 
prend le nom d'air natal pour ne le point, 
effrayer : enfin je ne comprends pas l'o- 
piniatretd & la noircqur de fes vapeurs , 
de tenir contre tant de bonnes chofes 11 
cependant iL les a , cela n'eft que trop 
vrai. Je furs ravie que Pauline lui plai- 
fe : je fuis bien affurde qu'elle me plaira 

auffi j 
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auffi ; il y a de raflaifonnement dans font 
vifage & dans fes jolis yeux : ah , qu'ils 
font jolis ! je les vois. 

Je pleure que les pattes dc M- de Car- 
caflbnne foient recroifdes; h£, mon cher 
beau Seigneur , encore un petit effort , 
ne les recroifez pas fi-t6t , achevefc votre 
ouvrage , voyex M. d* Aries , comme il 
eft grand , comme il eft haut , comme 
il eft acheve. Voudriez-vous lui ceder 
cet honneur , & laifler cet endroit de la 
maifon de vos illuftres peres , car il faut 
le flatter , laiffer , dis-je , cet endroit de 
ce magnifique Ch&teau , tout imparfait , 
tout ddlabrd , tout livr<5 & abandonnd i 
la bife , inhabitable , & tres -incommode 
k votre frere aind , lui dtant les loge- 
mens des Strangers & des domeftiqaes , 
dis-je bien i Ha ! Mon cher Seigneur , 
prenez courage % ne laiffex point cefte ta- 
che a votre reputation , ni cet avantage 
& M. d' Aries , qui dans le milieu de ies 
petites dettes , a pourtant voulu couron- 
ner fon entreprife. Si M. de la Garde 
vouloit me foutenir , & m'aider U ter- 
miner cette affaire , je crois que je n'en 
aurois pas Taffront ; mais je ne fijai pas 
mime comme je fuis avec ce Prilat , 
& je me tais. Vous me faites un vrai 
plaifir de me dire que je fuis quelquefois 
fouhaitle de vos Grignans ; cet ainl qui 
dcrit fi bien , ne dira-t-il pas un mot il 
la petite belle-foeur ? 
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♦ft*********************************** 

LETTRE.D. LXVI. 

A Rennet^ ce Mercredi, ZQ.Juillet. i68o # 

f ette datte vous furprend , ma chere 
^ enfant, & moi aum; car je ne m'at- 
tendois point & fortir fi-tdt des Kochers 
ou je me trouvois fort bien ; il eft ,vrat 
que ce n'eft que pour peu de jours; mais. 
M. & Madame de Chaulnes m'ont pride 
C inftamment , fi boanement de les venir 
voir ici , ou ils viehnent voir mon fils & 
la t£te de cette Noblefle , que Madame 
la Colonelle en dtant pride audi , com-* 
me vous pouvez penfer , nous y vinmes^ 
des le lendemain qui fut hier , nous 7 
avons trouvd mon fils. Je fuis chez la 
Marauife de Marbeuf en .perfe&ion , nous 
attendons ce foir ces bons Gouverneurs f 
& demain j'acheverai ma lettre , & vous 
dirai des nouvelles de Breft* Je veux , 
ma chere fille , vous parler prefentement 
de la jolie peinture de VAlbane que vous 
me faites de ce petit Rochebonne : car 
c'eft precifement cela , il me femble que 
je le vois , & je remercie Madame de 
Kocheboane de vous avoir obligde i me 
, faire ce portrait ; il eft charmant , mon 
imagination en a ixi toute rafraichie , il 

me 
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me femble qu'il y en a un dchantillon a 
Tun de ces trois gar^ons qui font a Pa; 
ris ; enfin , voili de fort jolis ouvrages* 
cela confole d'en faire une douzaine , 
quand on en fait feulement un op deux 
fur ce moule ; fi c'&oit une fille , elle 
br&leroit le monde , comme dit Tr^ville 
en parlant de votre beautd : mais l'efprit 
de ce petit gar^on eft trop joli , toutes 
fes petites penf&es , tous fes petits raifon- 
nemens , fes fineffes, fa petite rdthorique 
flaturelle , c'eft bien celle-la ; je ne mV* 
tonne pas fi , apres Tavoir grondd , vous 
vous £tes mife k 1'aimer , a le manger ; 
_car il n'y a que cela a faire a un petit 
Ange comme celui-l &. 

Mais parlous de cette fagefTe qui me 
parofr unefolie-a»** , comme une rage- 
mue ; c'eft un fond de rage muette , un 
chien ne paroit point enrag£ , il femble 
qu'il foit fage , & cependant il eft pro- 
tondemettt d<*vor£ de cette rage ; ma che- 
re enfant , c'eft tout de m£me ; qui ne 
croiroit que tout eft bien regltf dans cet 
inttfrieur ? qui ne croiroit qu'il eft ravi 
de fuivre fes premieres penfces , qu'il y 
eft tous les jours confirme par le m£rite,' 
& m£me par la fuite de ce qui peut arri*' 
ver ? Quelle perfpe&ive, quelle confola- 
tion de laiffer ainfi fon bien , je demande 
pardon i la modeftie , mais voici deux 
Vers de Polyeudie qui veulent que je les 
derive. 



Aux 
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Aux mains du plus vacant & du plus hon. 

nSte hommfe, 
Qu'ait vft briller la terre, &qu'ait vfc nal- 

ere Rome. 

Quelle joye d'avoir un tel ou de tels 
hdritiers , guelle juftice mfime , & dans 
quelle maifon rejette-t-il ce qui en vient! 
Enfin , ma fille ; je m'y perds ; qu'eft- 
ce done que la fagefle ? Qu'eft-ce que 
l'amitil ? Les a-ton jamais viles fous de 
pareilles figures ? Vous dites qu'il aime 
fon Chateau , je n'en crois rien ; qu'il 
aime le Chevalier , je n'en crois rien , fi 
ce n'eft , comme vous dites , qu'il aime 
le Chevalier , comme fon Chateau , & 
qu'il ne les aime point tous deux : mais 
qu'aime-t-il done ? Voil& une fi , mon- 
ftrueufe penfde que je fuis & mille licues 
de la concevoir , dites -m' en la fuite ; 
mais ne s'dvanoiiira-t-elle point , com- 
me celle du mariage ? Pour moi , je ne 
penfe point qu'il y ait un homme affez 
hardi pour fonger £ acheter cette Terre 
(a) ; mais je ne finirois point , je veux 
feulement vous dire encore un mot de la 
difpute qui eft entre vous ; il me paroit 
que vous £tes avecune douiainede Com- 
teffes de Fiefque ; vous fijavex qu'eile ne 

com- 

(a) La Bar'onme de la Garde, qui appaiw 
tient aujourd'hui 4 Madame la Marquife de 
Simiane, petite-fille de Madame de S^vign^ 
& que M. de la Garde avoit eu deffein df 
vendre en ce tems-li. 
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comptoit pour rien les petites Terres oil 
il ne vient que du ble , & croyoit ivoir 
fait une affaire admirable de l'avoir vite- 
"ment donnde pour avoir des miroirs d'ar- 

§ent , & autres marchandifes ; Meffieurs 
e la Balluftrade , voila.comme .vous 6- 
tes; cette comparaifon decide, & je n'em- 
ployerai pas ma raifon fimple & droite £ 
vous perfuader que de Tor vaut mieux 
que du vif argent , & que Madame Sar- 
fon bonne fermiere /eft plus folide qu'un 
Papillon i je ne jpuis laiffer ma lettre k 
uh plus bel endroit. je vais voir lcsbons 
Chaklnes. . ' 

M. de Pommereux fort d'ici , il m'a 
fi bien inftruite fur BrfcftY qu' encore que 
vous en fjachiez peut-£tre autant que 
moi f je veux vous Je redire. M. lema- 
r^chal d'Eftrdes £toit embarqutf dans fon 
Vaiffeau , tous fes ordres donnds , plus 
irien fur terre , il a rebu un ordre du Roi 
de revenir £ fereft > & d'y demeurer £ 
caufe de Trmportance de la place , & du 
befoin de fa prefence. M. de Seignelai 
eft embarqud , il eft charge de l'exdcu- 
tion de toute cette grande affaire , CM- 
teaurenaud eft avec lui ; ils attendent le 
Chevalier de Tourville qui doit fe join- 
dre & eux , & qui doit pompofer les foi- 
Xante Vaiffeaux qui font notre puiflance; 
mais il y a plus de foixante Vaifleaux An- 
glois & Hollandois dans une Ifle nom- 
■mde Oiieffant , i huit lieues d$ Belle- 
Ifle , qui veulent empdcher la jon&ion ; 
vous jugei bien , ma filie, de quelle im- 
portance eft cette affaire. M. dc Seignc-* 

lai 
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fa! me paroit , comme Bacchus , jeune 
& heurcux , qtii va conqtierir les Indes. 
On die que le Pape eft bien malade , M. 
de Lavardin eft arrive a Paris , il craint 
de s'en retourner ; & moi , je crains au- 
tre cbofe ; ma chere enfant ; il faut Stre 
prepare a tout, Dieu donne & 6te, com* 
uie il lui plait. 

Jeudh 

Cesbons Gouverneurs uiVmt re^flc \ 
bras ouverts , nous avons fbupl hier chez 
M. de Pommereux ; nous y dinons en- 
core aujourd'hui . ainfi Fa ordonnd M. 
le Commiflaire du Roi ; Madame de 
Chaulnes a appelld cela un Arr£t du Con- 
feil d'en-haut ; elle m'a parld de vous f 
& ditauffi quevous n« voulez pas que 
j£ Ibis aux Rochers ; croyefc qu'hormiV 
1'hiver.rien ne m'eft fi agitable, ni fv 
bon pour ma fant£ ; e'eft ici un deran- 
gement, un bruit , un tradas qui m'im- 
portune ; je fuis bien-aife de les venir 
voir pour quelques jours , j'y viendrai 
toujours avec joye; mais il ftut que Tef- 
perance de retourner dans mon^ repos , 
me fofitienne ; ce n'eft pas ce bruit-ci qui 
me plait , e'eft un bruit qui eft a moi , 
comme celui de l'Hdtel de Carnavalet , 
ou celui de Grignan : fi je fuis jamais af- 
iez heureufe pour l'entendre , j'avoue 
que je.m'en accommoderai parfaitement. 
M. de Chaulnes ne feparera point fi-tdt 
cette Nobleffe , il a recu dea ordres de 
la laifler encore fur pied fans aucun be- 

Tom VI. I (bin; 
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foin ; je la vis hier en efcadron , elle * 
aflez bonne mine ; mon fils en eft bien 
fetigud , il n'a pas le terns de vous deri- 
ve. Ne change! point votre adreffe , j'ai 
donnl ordre qu'on m'apporte ici vos let- 
tres , je ne quitte point de vAe ma chere 
Comtefle , ni fon Chateau , ni tous fes 
habitans : faites-leur bien tous mes com- 
plimens , i cbacun felon l'amitie qu'il a 
pour moi , vous fcaurez varier les phra- 
fes; mais je vous conjure d'embrafTer ma 
chere Pauline , je lui attire fouvent de 
ces fortes de graces , aimei-la fur ma 
parole. Je fuis toute a vous mon aima- 
ble enfant , voili tin compliment ou il 
n'y a point d'exageration , non plus qu'a 
tout ce que je pourrois vous dire de ma 
ttndrefle ; vous me rendez trop fcavante 
fur ce fujet , pour croire que de certai- 
ues gens en aiment d'autres , quand je vois 
des efiets qui reffemblent & la baine. 



3? 
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LETTRE D. LXVII. 

' } A Rennes , ce Dimanche ^ 24. Juilkt* j^Jo* 

/\ri nous difoit ici'que.le. Pape €toit 
\* mort , & que M. de Lavardin ne 
faifoit que changer de chemife , & s'en 
retotirnoit ; mais TAbbd Bigorre ne fouf? 
fre pas cette nouvelle de travers; il affu« 
re qu'il n'eft point morti, Ce bienheu» 
reux Comtat eft une douceur & une gra« 
ee de la Providence fur vous , qui rpe 
jette dans la reconnoiffance pour elle. 
Vous en faites un fort bon ufage , mais 
enfin vous bit&Tei , cela fe gagne. Pour 
mes affaires de Nantes , j*y donne de 
bons ordres ; elles.vont leur chemin , .& 
je mettrai l'Abh£ Charier en oeuvre, quand 
il fera terns ; le principal c'eft que je dd- 
penfe tjres-peu , & que j'envoye de peti^ 
tes ljgttres de change a Paris . qui font ' 
tout auffi-t6t ddvordes. Si je'rais un pea 
de terns dans ce pais , je ferai en €tat de 
refpirer , car je ne refpirois pas. Je leroia 
bien f&ch£e| , ma chere enfant , d'etre 
capable de faire ce que je fais pour avofc 
de Targent de refte, je craindrois l'ava* 
rice qui eft ma bite ; mais je fuis bien 
en filretd de cette vilaine pafiion ; je ne 
I 2 f;au* 
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ijaurois douter, au contraire, quejene 
fois devor^e dc l'amour de la Juftice ; 
junii je vais fans. crainte& fans honte dads 
fechemin de cette faitote oeconomie que 
vous approuvez : elle ne m'a point enco- 
re mile en £tat de douter , fi c-eft elle 
qui rtie fait agir : il y a trop peu que je 
fuis dans un pais ou je ne ddpenfe rien. 

Je ne vous dis point avec quelle joye 
&' quelle amiti£ ces boris Gouverneiirs 
m'ont regue ; & quelle reconnoiflance 
d'etre venue . des Rochers ici pour. ,les 
voir, lis ont-vfl faire la revile de cette 
Nobleffe. Ce Rdgiment eft fort beau & 
iffex bien inftruit. Mon fils recevoit tou- 
tes ces louanges avec un coeur qui me fat- 
foit plaifir ; 6c moi , je fongeois que ce 
fo*£toit pas pour £tre 1£ que je l'avois 6- 
lev£ , & que j'ayois commencd fa vie & 
la fortune ; & puis cette providence me 
revient , car fans cela on n'auroit jamais 
fait & retourner fur le paffif ; e'eft un e- 
cheveau qui ne finiroit point. Voila ou 
l'on trouve de la force ; Dicu me garde 
de tout ce qui pourroit rtnverfer urie fi 
bonne philofpphie. A propos, il me vint 
Tautre jour trois jolies ffemmes 9 ce font 
. les petites nie'ees de M.' Defcartes ; leur 
Tante ne leur a pas dit uh mot de votre 
lettrc ; cela vous doit aflurer de fa dit 
cr^tton : el les me corfterent mille chofes 
qu'ellesont entendu dire de leur Oncle, 
<qui vous divertiront ; mais je gar<Je cela 
pour les Rochers. 11 y a ici' un M. de 
<5ange qui adore M. de Grignan ; de 
forte que e'eft mon ami. Tout de bon 
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je voudrois que vous fijuffiefc ce que 
c'eft ici qu'un homme de Langiiedoc , 
qui connoit tous les Grigaans ; fon-Re*- 
giment eft en ce pais. , 

Avez-vous bien compris , ma fille, le 
degoiit du Mardohal d'Eftre'es , qui €• 
toit alle jufqu'a ConquSt , & qui eft re^ 
venu a Breft ? II y a foixantehuit Vaif- 
feaux des ennemis % une Ifle appellee, 
Oiieffant. Nous attendons le Chevalier 
de Tourville qui doit fe joindre a M. 
de Seignelay ; nous ferons en tout lbi- 
xante-huit Vaiffeaux. On croit que le 
vent qui amenera les Vaiffeaux du Le* 
vant , fera contraire a ceux qui font \ 
Oiie/Iant ; ainfi*, nous efpdrons toujour* 
au bonheur de celui que Ton fert. 

M. & Madame de Chaulnes vous font 
mille & mille amities. Je crois £tre quel- 
quefois avec vous a Avignon ; deux 
grandes tables deux foists jour , & une 
baffette dont on ne f<jauroit fe paffer. Le 
pays eft un peu different ; Madame de 
Chaulnes a vti x^vignoa,, elle en ^toit 
ente'te'e , comme vous , elle n'en vou- 
loit point partir : elle y fut re^ue ea 
Ambafladrice : elle- comprend les char- 
mes de cette demeure , Dieu vous la 
confcrve. 

Nous nous quitterons tous dans trcis 
ou quatre jours , ma chere enfaqt , fo- 
yez en bien-aife : cette vie me tourmente 
trop ; il eft trop queftion de moi , on 
ne fe peut cacher 7 cela tue ; tout ce qui 
va chez Madame de Chaulnes, vient ici : 
on n'a pas un moment , cela m'e'chauf- 
I 3 fe* 
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fe ; ne lcs priex point de me tirer de ma ' 
folitude , je . ferois malade de faire long- 
terns cette vie. Les Rochers font tran- 
quilles , & tout propres a yous confer^ 
ver votre chere mere pour vous revoirl 
On eft accabld ici : on n'a point encore 
fdpard ce Rdgiment de Nobleffe; de for- 
te que mon fils ne reviendra point avec 
nous. Je fongeai en le voyant affei joli 
a la t£te de ces efcadrons , comme Lul- 
\y difoit d'un air qu'il avoit fait pour un 
opera , & qu'on chantoit i la mefle : 
Seigneur , je vous demande pardon , je 
ne l'ayois pas fait pour vous. Mefiieurs 
de Tarierre-ban , je ne l'avois pas fait 
pour vous. Vous ne m*ave» rien dit de 
la fantd de M. le Chevalier , c'ell lui 

Jui m'a fait ce petit conte de Lully. A- 
ieu , ma chere fille. 
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LETT RE D. LXVIIL 

A Rennes, ceLundi, if. JuilUt. \6%<), 



Je pars demain & la pointc da jour , avec 
M. & Madame de Chaulnes , pour un 
voyage de quinxe jours ; void , ma che- 
re enfant , comme cela s'eft fait. M, de 
Chaulnes me dit , Madame , vous de- 
vriez venir avec nous a Vannes , voir le 
Premier Prdfident ; il vous a fait des d- 
vilitds depuis que vous 6tes dans la Pro- 
vince ; c eft une efpece de devoir & unc 
femme de qualitd : je n'entendis point 
cela ; je lui dis , M'oniieur , je meurs 
d'envie de m'en aller £ mes Kochers , 
dans un repos dont on a befoin , quand 
on fort d'ici , & que vous feul pouvez 
me faire quitter : cela demeure. Le len- 
demain , Madame/ de Chaulnes me dit 
tout has a table , ma chere Gouvernante, 
vous devriei venir avec nous ; il n'y a 
qu'une couchde d'ici a Vannes , on a 
quelquefois befoin de ce Parlement. 
Nous irons enfulte i Auray qui n'eft qu'i 
trois lieues de \i ; nous n'y ferons point 
accablds , nous reviendrons dans quinze 
jours. Je lui rdpondis encore un peu trop 
/implement; Madame, vous n'avez point 
I 4 befoin 
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befoin de moi , c'eft une bont£ : je nc 
vois rien qui m'oblige i manager ces Mef- 
fieurs , jc m'en vais dans ma folitude 
dont j'ai un veritable befoin. Madame 
de Chaulnes fe retire affez froidement ; 
tout d*un coup mon imagination fait un 
tour , & je fonge : qu'eit-ce que je re- 
fufe k des gens , k qui je dois ipille a- 
xnitids , & mille complaifances f Jc me 
fers de leuT carrofle & d'eux , quand ce- 
la m'efft commode ; & je leur refufe un 
petit voyage , ou peut - £tre ils feroient 
bien-aifes dem'avoir; ils pourroient choi- 
fir ; ils me demandent cette complaKan- 
ce avec timidity , avec honn&etd; & moi, 
avec beaucoup de fant£ , fans aucune 
bonne raifon , je les refufe, & c'eft dans 
1« terns que notis voulons la deputation 
pour mon fils., dont apparemment M. 
de Chaulnes fera le maitre cette annde : 
tout cela paffe vite dans ma t£te , je vis 
que je ne faifois pas bien. Je me rapro- 
che , je lui dis : Madame , je n'ai penfd 
d'abord qu'a moi , & j'&ois peu touchde 
d'aller voir M. de la Faluere (a) ; mais 
feroit-il poffible que vous le fouhaitaffie* 
pour vous , & que cela vous fit le moin- 
dre plaifir ? Elle rougit , & me dit avec 
un air de v£rit£ , ha !' vou$ pouvez pen- 
fer. C'eft affez , Madame , il ne m'en 
faut pas davantage, je vous aflure que j'i- 
rai avec vous : elle me fit voir une joy© 

tres* 

(a) Premier Prifident au Parlement de 
Bjetagne. 
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tris-fenfible , & m'embraffa , & fortit de 
table, & dit & M. de Chairines , elle 
vient avec nous ; il dit , elle m'avoit re* 
fiife' , mais j\u efperd qu'elle ne vous re- 
fuferoit pas. Ennn , ma chere fille , je 
pars , & je fais perfuadtfe que je fais 
bien , & felon la reconnoiflance que je 
leor dois de leur continuelle amitte , & 
felon la politique ; & que vous-mfime 
vous me Tauriex confeilld. Mon fils en 
eft ravi , & rn'en remercie. Le voili. 
qui entre. 

De Monfieur de S E V I G N E\ 

Rfen n'efl fi vrai , ma tres-belle petite 
fceur; Madame de Chaulnes fut faine da 
refus de ma mere : ellefe tut*, elle rou- 
git , elle s'appuya : & quand ma mere 
eut fait fa reflexion , & lui eut dit qu'el* 
le £toit toute pr£te d'aller , fi cela lui 6- 
toit bon ; ce fut une joye fi vraie & fi 
naturelle , que vous en auriez 6t6 too* 
chrfe. Je ne Cq avois ce qui fe paffoit $ je 
le fijus peu de terns apres ; & ind^pen- 
danimentde ce qu'ils veulent faire torn* 
ber fur mQi cette ann£e , s'ils en font 
les maitres , il £toit impoffible de man* 
quer i cette complaifance, fans manquer 
en m£me-tems I tous les devoirs de IV 
mitte & de Phonn£tete ; de forte que je 
vous prie de Ten Wen remercler. Ma»- 
dame de Chaulnes a des foins de fa fan* 
t£ qui nous doivent mettreen repos* 



IS D* 



10% kecneil des Lettres 

De Madame de S E' v I G N E*. 

Jere^is votre Lettre du 16: clle eft 
trop aimable & trop jolfe. J'aime fort la 
Kbcrtd & le libertinage de votre vie & de 
▼os repas , & qu'un coup de marteau ne 
foit pas votre maitre. Mon Dieu , que 
je ferois heureufe de t&ter un pen de cet- 
te forte de vie , avec une telle compa- 
gnie! Rien ne peut m'6ter au moins l'ef- 
perance de m'y trouver quelque jour. 
Comme cette partie depend de Dieu , je 
le prie de le vouloir bien , & je 1'efpere.r 
Je n'eufle jamais cril que le beure dut e- 
tre compt£ dans l'agr£ment de vos repas : 
je penfois que vous fuffiefc en JBrefagne. 
Mais je ne veux jamais oublier la raifon 
qui fait que vous martgez tant que Ton 
veut> c'eft que vous n'avei point defaim. 
Je mangerai tant que Von voudra car je 
tiai plus de faint. Je vous remercie de 
cette phrafe. Je vous allure <jue je fuis 
bien lafle des grands repas : Je mange- 
rots t antique Von voudroit , j'/7 n*y avoit 
rien & manger : voili celle que je vous 
rends. H?las ! Je fuis bien loin de la 
frifteffe de la folitude de Ventre-Cbien fcf 
Loup ; je ne fouhaite que de m'y retrou- 
ver. Je ne fais rien que par raifon & par 
politique. Void une invention de me fai- 
*e pauer les jours avec une langueur qui 
me fera vivre plus long-tems qu'& l'or- 
dinaire : Dieu le veut. Je conferyerai 
ma fantd , autant que je le pourrai : je 
fms raviede la perfedion de la v6tre , 

& 
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& du meilleur £tat de M. le Chevalier: 
Ma chere Enfant , je voas embraCe , & 
vous dis adieu. Nous nations pas en- 
core aflez loin. Voyez Auray fur la 
Carte. 



1 
LETTRE D. LXIX, 

A Auray , ce Samedi \ 30. Juittet. 1689. 

7} egardez un peu ou je fuis , ma chere 
■*■*■ enfant ; me voila fur la c6te du mi- 
di , fur le bord de la mer: ou eft le terns 

?ue nous £tions dans ce petit cabinet i 
aris , & deux pas Tune de l'autre ? II 
faut efperer que nous nous y retrouve- 
rons : cependant void ou la Providence 
. me jette : je vous dcrivis Lundi de Ren- 
nes , tout ce que je penfbTs fur ce voya- 
ge ; nous en parti mes Mardi : rien ne 
peut dgaler les foins & Tamitte de Ma- 
dame de Chaulhes ; fon attention princi- 
pale eft que je n'aye aucune incommodi- 
t€ : elle vient voir elle-fnfime comme je 
fuis logee ; & pour M. de Chaulnes^ it 
eft fouvent & table aupres de moi , & je 
TeRtends qui dit entre bas & haut ; non, 
Madame, cela ne lui fera point de mal;; 
voyez comme elrc fe porter voila un fort 
ton melon ,-ne*croyet pas que notrc Brc*' 
1 6 Ugnc 
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tagne en foit de'pourvfie , il faut quelle 
en mange une petite c6te; & enfin, quand 
je lui demande ce qu'il marmotte , il fe 
trouve que e'eft qu'il vous repond , & 
qu'il vous atoujours prdfente pour la con* 
fervation de ma fantd. Cette folie n'eft 
point encore uf£e, & nous a fait rire deux 
ou trois fois. Nous fommes venus en v 
trois jours de Rennes a Vannes , e'eft 
fix ou fept lieucs par jour : cela fait une 
facility , & une maniere de voyager fort . 
commode , trouvant toujours des diners 
& des foupers tout pr£ts & tres-bons ; 
nous trouvons par-tout les communaut^s, 
les complimens , & le tintamarre qui ac- 
compagne vos grandeurs \ &deplus, des . 
troupes , des Officiers , & des revfles de 
Regimens, qui font un air de guerre ad-, 
mirable. Le Regiment de Carman eft fort 
beau , ce font tous bas-Bretons , grauds 
& bienfaits au-deffus des autres qui n'en- 
tendent pas un mot de Francois , fi ce 
n'eft quand on leur fait faire l'exercice , 

au'ils font d'auffi bonne grace que s'ils 
anfoient des paffe-pieds ; e'eft un plai- 
fi* que de les voir* Je crois que c'dtoit 
de ceux de cette efpece, que Bertrand 
du Guefclin difoit , qu'il £toit invincible 
a lat£tede fes Bretons. Nous fommes 
en caroffe, M. & Madame de Chaulnes, 
M. de Revel & moi ; un jour je fais l- 

Euifer & Revel la Savoye , ou il y a 
eaucoup k dire , un autre la R . • . . 
dont les folies & les fureurs font inconce- 
vables : une autre fois , le paflage dii 
Rhia : nous appellons cela devider tantdt 

uae 
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unechofe, tant6t une autre. Nous arrfvi- 
mcs Jeudi au foir a Vanncs , nous lo* 
ge&mes chez TEvlque , fils de M. 
a'Argouges , c'eft la plus belle & agit- 
able maiion , .& la mieux meubl£e qu'on 
puiffe voir : il y eut un fouper d'une ma- 
gnificence a mourir de faim : je difois a 
Revel , ha y que j'ai faim ! On me don- 
noit un perdreau , j'euffe voulu du veau , 
une tourterelle , je voulois une aile de 
ces bonnes poulardes de Rennes ; enfin , 
je ne m'en d£dis point : fi vous dices , 
je mangerai tant que Ton, voudra , parce 
que je n'ai point de faim ; je dirai , je 
mangerois le mieux du monde , s'il n'y 
avoir rien fur la table : il faut pourtant 
s'accoutumer la cette fatigue. M. de la 
Faluere me fit des honn£tetds au-deli 
de ce que je puis dire : il ne me regar- 
doit., & ne me parloit qu'avec des ex- 
clamations , quoi , c'eft-la Madame de 
S^vignd ! Quoi c'eft elle-m£me ! Hier 
-Vendredi, il nolis donna a diner en poif- 
fons ; ainfi nous vimes ce que la terre 
& la mer ffavoient faire : c'eit ici le pays 
des feftins. On fit briller le vin de Saint- 
Laurens , & en baffe note entre M. & 
Madame de Chaulnes, l'Evfique de Van- 
nes & moi , votre fantd fut bfle , & cel- 
le de M. de Grignan , Gouverneur de. 
ce ne&ar admirable ; enfin , ma fille , il 
eft queftion de vous & Pautre bout da 
monde. Nous vimes une fort jolie fiile f 
qui feroit de Thonneur a Versailles; mais 
elle ^pQUle' M? fce Querignifegpidy , fort 
1 7 pro- 
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prochc voifin du Conqufit (*) , & fort 
loin de Trianon. M. de Revel eft part? 
ce matin pour aller voir Bred , qui eft 
prtffentement la plus belle place qu'on 
puifle voir: il verra M.de Seignelay dans 
fon bord ; M. le Mardchal d'Eftrdes fur 
le pav<5 des vaches a Bred ; il admirera 
l'armtfe navale , la plus belle qu'il eft 
poffible ; il partagera rimpaticnce de l'ar- 
riv£e du Chevalier de Tourville , il ap* 
prendra au jufte le nombie des vaiffetfux 
de nos ennemis a 1'lfle d'Oiieflant , & 
reviendra dans quatre jours , content de 
fa curiofittf , & nous diGmt tout ce qu'il 
aura vft , ce fera de quoi divider. 

Madame de Chaulnes fort d'ici , elle 
va vous dcrire ; outre le plaifir que je 
lui fais , elle a celui de croire qu'elle 
vous en fait un tres-fenfible de m'6ter 
des Rochers , que vous lui avez reprd- 
fent^s tout autreraent qu'ils ne font ; car 
l'air que vous voulex croire mauvais , eft 
tr£s-bon ; c'eft un lieu qui me plait, dont 
Jes promenades font agr^ables f & dont 
la vie me convient & me charme. 11 eft 
vrai que j'y ai foutfert quelques maux , 
mais j'aurois €x6 encore plus malade ail- 
leurs. Cette Duchefle ne ceffe de me di- 
re que la belie ComtefTe fera ravie qu'el- 
le in'ait tifle de ce mauvais air des Ro- 
chers; 

0) Petite Ville fituge au fond de la Bre- • 
tagne dans Ken droit appelte , le bout du' 
Monde t oU ad fines terra, C'eft un Fort de^ 
ncr* 
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chers ; quand cela eft dit line fois , c'eft 
pour toujours. Enfin ., ma chere fille , 
c'eft vous qui me faites faire c'ette cam- 
pagne ; la Providence le veut ainfi ; je 
men accommode , parce que j'ai I'efprit 
aifd , & que j'aime & dois aimer M. & 
Madame de Chaulnes: mais quand Dieu 
voudra que je retourne a ces Rochers 
que vous ddcriez injuftemem , je vous 
affure quej'en ferai parfaitement conten- 
ts 

Mandex-rnoi fi en Provence le Parle- 
ment ne fait pas & l'dgard du Lieutenant 
G£n£ral , comme au Gouverneur , & fi 
deux Prtffidens avec fix Confeillers ne 
vont pas en deputation au-devant de M. 
de Grignan & une lieue d'Aix , quand il 
y arrive (a), lei Je Premier Prefident 
va chex le Gouverneur , des que celui- 
ci eft arrive , avec un autre Prcfident & 
fix Confeillers & puis le Gouverneur 
rend la vifite. J'ai trouvl a Vannes plu- 
iieurs de mes anciens amis du Parlement; 
on ne peut recevoir plus de politeiTes 
qu'on m'en fait par tout , je trouve par- 
tout auffi des neveux de votre pere Def- 
eases. 

Je re?ois votre lettre du 19* Les Gou- 
verneurs font commodes , iis envoyent 

des 

(a) Ce ceremonial ne s'y obferve qu'une 
fois , c'eft £ dire, loifque le Gouverneur ott 
le lieutenant G£n£rar viennent fe faire re- 
cevoir en cette quaiitd. On en ufe dans la 
fwitc i peu pr^s comme erf Bretagne. 
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des Gardes , ils ont leurs tettres plut&t 
que les autres. Je fills ravie d'avoir la 
v6tre : elle eft tres-bonne , & toute plei- 
ne da fouvenir & de l'^criture de tous , 
▼os Grignans que j'aime & honore, com* 
me vous ffavez. 



LETTRE D. LXX. 

1689* A Auray, ceMard't, 2. AouU 

- ]V/r° n ^ cur d e Chaulnes fe repent fort dc 
«*•** vous avoir parld du voyage de Ro- 
me y & de faire la paix ayec le Pape ; il 
ne fijavoit point ce qui vous revient de 
cette querelle avec le S. Si£ge : il en eft 
ravi , il eutre dans vos fentimens , & ne 
dit plus d'autre oraifon que la v6tre , 
Dieu conferve le Pape. II aflure que vous 
&es fon bon g£ nie : qu'il vous parle tou- 
jours , & vous entend. L'autre jour ii 
me dit , pourquoi touchez - vous a votre 
the , ma mere , vous y avez mal ? Je 
l'entends , & je lui rdponds , non^ point 
du tout* Cela nous fait un jeu , & un 
fouvenir continuel de l'amitil que vous 
avez pour moi. Je fuis d'avis , ma che- 
re enfant , qu'en badinant avec ce Due 
fur ce glnie qui lui parle tou jours, vous 
lui demandici s*U ne lui a pas dit un mot 

fur 
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fur la deputation de votre frere, que vous 
_Xouhaitez & que vous efptfres, parce que 
voTci pn*cif<£ment l'annee ou il peut lui 
ftire ce plaifir ; vous tounierez cela , ma 
fille , beaucoup mieux que moi , & je 
fuis perfuad£e que cette follicitation fera 
un grand efFet, Pour vous dire U vrai, 
c*eft fon affaire; s*il eft le maitre, & que 
ce foit la f£te de la Nobleffe de Bretagne, 
comme il femble que cela doit 3tre , & 
non pas d'un courtifan ; cela tombe 
droit fur mon fils. Rien ne peut 6galer 
les foins que ces Gouverneurs ont de ma 
fantd , & les marques d'eftime & de dif- 
tinSion ; j*en fuis quelquefois embarraf- 
fde. Cette heureufe arrivde du Chevalier 
deTourville (a) a Breft , nous fera re- 
tourner tout droit a Rennes , & puis aux 
Rochers; je vous avoue que je le fouhaf- 
te avec paffion , & que fi ma fantd n'£- 
toit pas a P£preuve , elle feroit fort £* . 
branlde par cette forte d'agitation ; j'efpe- 
re qu'apres avoir eu peur de la folitude 
des Rochers , & avoir 6t6 caufe qu'on 
TO'en a tirde , vous feres qu'on m'y re* 
mette pour pafler le refte de VEt6 , qui 
eft la belle faifon de ces bois. Tout ce- 
la doit £tredit en badinant, mais appuyez 
fur la reconnoiflance des attentions qu'ils* 
ont pour moi : j'admire , ma fille , que 
dedeux cens lieues loin , c'eft vous qui 

me 

00 Lieutenant G4n£ral de* armies nava- 
les , depuis Vfce-Amiral en 1690 , & Ma* 
i£chai de France en 1693. 
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me gouvernez. Parlons de Grignan , 
parlons de ces freres qui reviennent tou- 
jours au gite; ce qui m'dtonnoit, c'eft 
que le Carcaffonne en fflt forti ; toute 
cette colere dtoit enfantine , & lai faifoit 
dire des chofes que le Marquis ne diroit 
pas ; M. le Chevalier les e'coutoit , & 
les lifbit bien plaifamment aaffi : cela 
s'appelle done (comment dites vous, ma 
fille ?) des effervefcences d'humeur ; voi- 
la un mot dont je n'avois jamais enten- 
du parler ; mais il eft de votre pere Def- 
eases , je Thonore a caufe de vous. On 
trouve ici k tout moment de fes neveux, 
de fes ni<fces , tous fort honn£tes & fort 
aimables. Cette humeur n'eft done point 
tenace , elle laiffe revenir a la raifon ; 
le mime coeur qui traitoit d'ennemi fon 
pxopre frere, le veut mener prefentement 
& Balaruc : mais le voiia bien , qu'il y 
demeure , qu'il l'aime , qu'il Teftime 
toujours , & fur-tout qu'il fuive fes con- 
feils : voili le /* autem ; je croirai que 
le £ceur eft revenu , accompagnd de la 
raifon : tout en ira mieux , fans cela je 
me mocque de ccs momens d'amitie' , 
qui ne laifTent aucun credit a ceux que 
Ton aime. J'ai €ti ravie de voir le fou- 
venir de M. de Carcaffonne , je n'ai ja- 
mais dome* qu'un peu de reflexion ne me. 
remit, bien avec lui : ce fera bien autre 
cbofe quand nous nous reverrons. 

Pour M, de Grignan , je le ddfie de 
ne me pas aimer , & fa chere ferqme audi: 
toutes ces chofes qui occupent fon ef- 
prit , ne me font nulle peur , & puifqu'ii 

ticnt 
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tient encore a nous , comme il 1'avoue, 
par ma belle* fille, & qu'il aime moa 
fils , comme s'il ne lui faifoit aucun torr, 
je 1'affure auffi que je 1'aime , comme 
s'il m'aimoit beaucoup ; & que je fou- 
haite d'aller quelque jour .a Grignan , 
f orame s'il m'y fouhaitoit paflionndment. 
Que dit • il du bonheur de fon maitre ? 
Cette grande affaire qui donnoit de Inat- 
tention k toute l'Europe : ces vingt-deux 
vaiffeaux du Chevalier de Tourville , qui 
devoient &re attaqfc^s en venant joindre 
jnotre ilotte v entrant Samedi 30.de Juillet^ 
a quatre heures du foir , dans Breft , fans 
avoir vft un feul vaiffeau des-Hollandois; 
cette grande armee qui devoit emp^cher 
cette jon&ion , & qui £toit a une Ifle, 
tres-proche de Belle -ifle, eft difparue* 
On ne fijait ou die eft all£e ; pour mof, 
je crois qu'elle eft devenue un de ces 
gros nuages 7 qu'on voit foavent formes 
dans le Ciel. 

Je fuis tres-inquiete du voyage de M. 
de Grignan ; quelle bombe jettde au mi- 
lieu de vous tous & de votre tranquility ! 
Je le plains par le chaud qu'il a fait: c'eft 
voyager 4ans Je foleil ; quand je fonge 
aux incommodit£s que -nous avans eutfs 
en ce pais froid "aupres du v6tre , je fue 
de penler aux Ifles d'or (a). En veritd, 
le Roi m£rite tout ce qu'on fait pour lui; 

maJs 

(a) Ce font des Ifles fur la cdte de la Pro* 
vence, qui font comprifesordinairementfous 
le nom des Ifles d'Hieres. 
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mats il. faut avoiier auffi qu'il eft bien fcr- 
vi : c'eft V\d6e que nous devrions avoir 
du fervice de Dieu , ou plut6t , c'eft 
ainfi que nous le devrions fervir. Helas ! 
Vous dites bien vrai , ma fille ; cettd 
Providence dont nous ffavons fi bien par- 
ler , ne nous fert gulres dans les chofes 
qui nous tiennent fenfiblement au coeur ; 
nous avons tort , mais nous n'£prou- 
vons que trop notre foiblefle dans toutes 
lesoccafions. - 

Vous ne m'avefc rien dit eette fois de 
M. le Chevalier ; je croyois qu'il vou- 
lflt prendre les eaux dans Tautomne & 
dans le printems , & paffer l'hyver dans 
votre doux climat ; maiss'il ne le fait 
pas , je croirai toujours qu'il fait bien. 
Pourmoi , ma fille , je ne fijai fi I'envie 
de vous voir cet hy ver & Paris , ne m'au- 
roit pas fait furmonter des impoffibilitds ; 
car je.vous affure que c'eft cela que j'au- 
rois eu prdci foment a combattre ; mais 
fuivant votre exemple , & paffant l'hy ver 
en ce pais , corame vous en Provence , 
j'aurai le terns de refpirer ; je crois ce r6- 
gjme auffi bon pour vous, que pour moi. 
Cette lettre va partir ; il n'eft point arri- 
ve de courier de Breft , mais la nouvelle 
fe confirme par des gens qui en font ve- 
nus. Vous Papprendrez de Paris. Adieu, 
ma chere ComtefTe, je vous cmbraffemiV 
le fois. 



LKT- 



de Madame de SevigxS. % \ 3 

LETTRE D. LXXL 

, A Auray , Samdi , 6. riotw 1689. 

•TTout brille de joye dans cette Province 
-* . de rarriv^e dir Chevalier- de- Tour- 
viile aBreft ; M. de Revel arvxl ccmo* 
ment heureux : on rattend6it fi peu ce 
Tpurville , qu'on crut d'abord que c'd- 
toient des ennemis , & quand il fe fit 
connoitre , ce fut.une joye & une fur* 
f>rife agr^able* Ilavoit pris fori parti avec 
jugement & hardiefTe ; il prdfuma avec 
capacity que le vent qui le meneroit k 
Breft , obligeroit les vaiffeaux qui tftoient 
a cette lfle d-Oiieffant , de fortir de ce 
pofte, parcequ'il les repouffoit & lej; 
rompoit contre -rifle.-. Cela fut fi vrai 
qu'ils en fortirenc pour fe mettre an lar- 
ge dewriere, & fi loin de nous incommo* 
der v que le Chevalier de Tourville paC- 
fa au mdme endroit d'ou ils avoient €t6 
contraints de fortir , & ne ffavoit point 
ce qu'ils dtoient devenus; il arrivaa plei- 
nes. voiles a la chambre de Breft ? ou il 
a recu mille loiianges d r avoir fi bien jit* 
g€ & profit^ du vent. M. de Selgnelay 
eft dans fon bord , faifant grande chere ; 
le Comte d'Eftr€es eft fon ami & lui don* 

00 
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ne fouvent a manger. Pour le Marf- 
chal , il le voit peu , il eft a terre , re- 
cevant les fecondes vifites, & tenant une 
table qui fouvent n'eft pas remplie : il n'y 
a riefn a dire fur un £tat fi violent. Les 
Rdgimens de la Fere & d'Antin ont or- 
dre d'aller en Normandie ; celui de Car- 
man & deux autres de cette Province , 
s'en voftt I Br^ft : - deux Regimens de 
Dragons s'en retournent en Poitou. On 
va leparer la NoblefTe : voila un air un 
peu plus tranquilly Nous allons un jour 
au Port* Louis , & puis a Vannes , parce 

3ue le Premier Prdfident fera bien-aife 
e voir M. Me Chaulnes an Parlement; 
il fera a une audience , & de-Ji nous ro- 
tournerons a Rerines vers le 20 ou le 
21 y & puis I ccs tranquilles Rochers: 
voila notre plan , ma chere enfant , jft 
fuis ravied' avoir donn6 cette marque dV 
mitif & de complaifance & no$ Gouver- 
neurs : je la leur devois Men ; ils me la 
rendent au double. Oo ne dit rien enco- 
re du camp de Boufflers ; je ne-fonge 
qu'a celni*la :. Dieu. conferve notre cher 
enfant : le bon fiicces d* Breft fait b\ta 
juger de tout le refte. Adieu. , ma chere 
Comteffe , vous prettefc du caffig & du 
chocolat dans un pays bien brulant , dans 
tine cahicule bien chaude ; ayez foin de 
vous & de mpi ; car en v£rh£, il faut 
de fi loin manager nos inquietudes, & ft 
ooniierver. 



LET- 
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LETTRE D. LXXIL 
A Auray , Mardi, 9. Ao&t. i6$q. 

Nons croyons aiftmeftt , ma fille, que 
les chaleurs *jue fouffre M. de Gri- 
gnan , . font extremes , puifque nous en 
avons ici , quafi fur les bords de la mer > 
de tres-violentes : vraiment ce n'eft pas 
ici de ce? canicules de Livry , que nous 
trouvions fi ridicules ; celle-ci eft fans 
aucune pluye ; nous fuons tous les jours, 
& nous croyons que cela eft admirable 

{our la fant£. Nous allons demain au 
>ort- Louis, Je donnerai votre lettre k 
M. de Chaulnes , mais ce jie fera que 
demain ; car il eft aujourd'bui entierement 
accabld. La plaifanterie de ce gt£nie qui 
le poufle , pour prendre foin de ma fan* 
t6 , nous fait encore rire ; il a ft bien re* 
tenu vos foins & votre attention pour 1& 
confervation de ma perfonne, que cela 
fait un difcours continuel avec vous , & 
le fouvenir nous en fait plaiiir. II dft 
qu'il eft combattu , cjuand je mange fa- 
gement , entre le plaifir d'etre aflurd de 
ma fantd, & le ddplaifir que vous n'aVei 
rien i lui dire j un ragoftt , une falade de 
concombre , des cerneaux » &c« lui font 

un 
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un commerce avec vous , qui , tout fu- 
perficiel qu'il eft , lui eft fort agrdable : 
ll vous confulte fur le Port -Louis ; il 
crut l'autre jour que vous vouliez qu'il 
retournit & Rennes ; je lui donnai con- 

§6 de votre part pour n'y £tre que le 18. 
Infin , je vous aflure que toute cette ba- 
dinerien'eft encore ni fade , ni uf<£e. 

Vous ff avez tous no$ fucces de Breft, 
& que nous n'avons plus que trois Re- 
gimens de Bretons , pour fervir de con- 
tenance au Marlchal d'Eftr^es a Breft, 
quand notre flotte fera partie ; le foin 
qu'on veut qu'il prenne de cette place , 

Sand il n'y aura plus d€ vaiffeaux, ref- 
nble affex a ce petit papier de Trive- 
lip , ou il y avoit eu cent piftoles. Le 
prodige de toute cette affaire , c'eft le fi- 
lence $£ la MarechaJe d'Eftrdes : le Roi 
mfime en eft li furpris , qu'il lui en a fait 
compliment , & Fa lou6e d'une maniere 
a Fobliger de cQntinuer. M. de Seigne- 
lay fe divertiffoit fort Jl Breft , quand 
Revel y £toit. 11 aime le Comte d'Ef- 
tr£es , & dit que ce Comte a bien touIu 
£tre fou ami , mais que le Marechal a re- 
fiift d'en dtre. On n'a point encore ,eu 
d'ordre de mettre, la flotte jen mer. On 
nous mande que le fidge de Mayence eft 
levd : on efpere des profpdritds de tpus 
c6tds. On a fait un petit quatrain pour . 
le Pape , qui finit par fouhaiter de fes re- 
Ijques ; pour moi , ma chere enfant , vous 
fjayez ce qu£ je lui fouhake. : 



LET- 
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LETTRE D. LXXIII. 
A Auray^ ccVendredi, 12. Ao&U \®>9> 



Tl eft reventi au gite , ma chere enfant, 
* ce paquet 6gare , j'avois grande raifon 
de le regretter ; il eft rempli de tout ce 
que j'aime a fjavoir ; je lerois .bien fi- 
ch£e de n'ltre pas inftruite de tous les 
H6tels que vous batiffez , & des noms 
qui leur conviennent fi fort. 

Nous ferons Mardi a Rennes ; notre 
retour eft avancd de deux ou trois jours , 
a caufe d'un courrier qui fait partir M. 
le Due de Chaulnes pour Paris ; on die 
que c 9 eft pour les affaires des Etats , nous 
le verrons ; mais enfin , il partira incef- 
famment ; je vous manderai ma deftintfe, 
& le jour queje retouriierai dans ma tran- 
quillity des Kochers. Mon fils & fa 
femme font a Rennes. Nous avons fait 
depuis trois jours le plus joli voi'age da 
monde au Port-Louis , qui eft une tres- 
belle place , fitutfe comme vous f^avez; 
toujours cette pleine mer devant les yeux: , 
fi on les ddtournoit , on verroit le vifa- , 
ge effroyable de M. de M . ♦ . de tant 
d'autres lieux ou il pouvoit commander, 
il a choifi celui ou il n'eft pas le maitre, 

Tome VL K car 
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car c'eft fon fils ; & ce lieu fe trouve 
dans le Gouvernement de M. de Chaul- 
nes : on ne fijauroit faire un bon compte 
de toute Textravagance de cet homme; la 
ddvotion eft tout de travers dans fa tdte. 
Nous voulflmes lui perfuader de tirer fa 
fexnme d'Angleterre , oii elle eft en dan- 
ger d'etre chafltee & peut-£tre pervertie, 
« ou elle eft avec les ennemis du Roi : 
il en revient toujours i dire qu'elle vieji- 
ne avec lui ; avec lui , bon Dieu ! Et il 
en.faut revenir i ce que dit S. Evremont,, 
elle eft difpenfte des regies ordinaires , 
A Ton voit fa juftification en voyaijt M. 
de M . • . nous all&mes le lendemain 
en un lieu qu'on appelle TOrient, a une 
lfeue dans la mer ; c'eft-l£ qu'on re?ok 
les marchands & les marchandifes qui 
viennent cTOrient. Un M. le Bret qui 
arrive de Siam, & qui a foin de ce com- 
merce , nous y donna a diner , nous lui 
fhnes bien contcr fon voyage qui eft 
fbr* divertiffimt ; nous vlmes bien des 
marchandifes , des porcelaines & des 6" 
toffee; cela plait aue2. Si vous n y 6t\ez 
-point la Rerne de la M£diterrande , je 
voiis aurois cherchd une jolie £toffe pour 
line robe de chambre ; mais j'eufle crfl 
vcus faire tort. Nous revfnmes le foir 
avec le flux de la mer ? coucher & Hen- 
nebon par ufc terns dglicieux ; votre car- 
te vous fera voir ces fituations. Au ref- 
te , itaa ftlle , je comprends les douceurs 
que vofcs- procure ce Comtat , & avec 

Juel platfir vous envoye* de Targent a 
aris : cette juftice devroit confer ver J a 

fantd 
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fante du Paoe : je tremble a tons les mo- 
mens : fi Dieu vouloit que cette bonti 
de fa Providence dur&t quelques ann£es , 
ce feroit la grace entiere. Adieu , ma 
tres aimable , je fuis prefKe , on me fait 
du bruit ; mais je vous embraffe bien tea* 
drement* 



LETTRE D. LXXIV. 
A Rennes^ ce Mercredi , 27. AoAt. 

En v€rit£ , ma chere fille , j'ai .bien de* 
chofes a vous dire & k vous rdpon- 
dre. Je reprends & ce courrier qui vint 
trouver M. de Chaulnes i Hennebon; il 
portoit une lettre du Roi , que j'ai vfle^ 
forite remplie de ce qui fait obfir , & 
Courir , & ftire TimpofEble. Nous re* 
eonnflmesle ftile & l'efprit ddcifif dfe M. 
de Louvois qui ne demandc' point , pou- 
vez-vous faire un voyage a Rome f II 
ne veut ni retardement ni excufes ; il 
pr£vient tout. Le Roi mande qu'il' a rd- 
folu de Fenvoyer a Rome , parce qu'il 
n'a jugd que lui feul capable de faire ta 
plus grande chofe <jui foit dans l'Europe, 
en donnant a TEglife un Chef qui puiiTe 
dgalement gouverner l'Eglife , & con- 
tenter tout le monde , & la France en 
K a par* 
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particulier ; qu'il a appris que le Pape ne 
peut pas vivre long-tems ; que la fatisfac- 
dion que S. M. a etie des deux autres 
exaltations qu'il a fakes (a) , lui fait croi- 
re qu'il n'en aura pas moins de celle-ci 
qui eft la plus importante; qu'arnfi il par- 
te inceffamment pour venir reeevoir fes 
ordres ; que les Cardinaux Francois le 
tiendront prets ; qu'il laifle le Comman- 
dement de la Bretagne au Marshal d'Ef- 
fr£es en fon abfence ; que fon voyage 
ne fera point long ; qu'il le fera revenir 
d£$ qu'il y aura un nouveau Pape , &c. 

M: de Croifly ajoute & tout cela que 
le Roi ne peut douter du fucces d'une af- 
faire dont M. de Chaulnes fera le ndgo- 
ctateur ; gue Sa Majeftd f? ait que fes af- 
faires ne font pas en bon £tat; mais qu'el- 
le donnera de qui fera n£ceffaire pour un 
voyage fi prfcclpite & li important , & 
qu'il vienne , & que le voyage fera court 
& fi glorieux pour lui , qu'on ne fifau ■ 
roit douter qu*il n'obtfiue .avec joye , & 
que cependant il n'en parle point en- 
core. 

Voili done un aflex grand mouvement 
dans notre petite troupe. M. de Revel 
& moi dans la confidence , nos bouches 
coufues. M. de Chaulnes partage entre 
le goAt que fon amour propre trouvoit a 
ce choix qui le fait venir chercher dans 
le fond de la Bretagne , pour lui donner 

l'hon- 

(a) M. de Chaulnes a tti trois fois Am- 
fcafiadeur extraordinaire & Rome, 
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l'hontieur d'une fi belle Ambaffade ; & Jc 
regret de quitter les Etats ou il y aura de 
grandes affaires , _& ou il pourroit dgale • 
meat fervir le Roi & la Province. Pour Ma- 
dame de Chaulnes , elle plcure, elle fou- 
pire ; une abfenfe , un grand voyage, un 
age afiez avancd : elle comptoit pour rien 
de n'avoir pas un fol , elle ne chantoit 
que fur le ton douloureux des fatigues 
de ce voyage. On avance le retour a Ren- 
nes de deux ou trois jours : on dit que 
le Roi fera bien aife que M. de Chaul- 
ne$ faffe un tour a la Cour avant les £ - 
tats ; ceux qui ont bon nez , devinenc le 
voyage de Rome. On va coucber iAu- 
ray , le lendemain diner k Vannes : M. 
de Chaulnes entre au Parlement pour fai- 
re , comme je vous Tai mahdd , une 
honnfitetd au Premier Prdfident. A pei- 
ne eft-il defcendu de fa chaife chex 1*E- 
y£que , que ce Prelat lui dit , Monfieur, 
je vous demande mes Bulles : les autres , 
Monfieur, nous nous rdjouifTons & nous 
nous affiigeons. 11 ne rlpond rien , il • 
s'habille de noir , il entre au Parlement : 
1c Premier Prdfident dans fon compli- 
ment lui gliffc la beautd de la negotiation 
qu'il va faire : le Due ell embarraffd , il 
rdpond en 1'air : en fin , il fort de fa rd- 
ponfe & revient fe deshabiller & diner. 
Madame de Chaulnes eft accablde de 
complimens ; elle rdpond encore qu'elle 
ne f^ait ce que e'eft , que le Roi eft le 
maitre : enfin, nous trouvons notre pau- 
vre fecret dparpilld partout. Nous di- 
nons chez l'Eveque qui nous donne le 
K 3 plus. 
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plus grand & le meilleur repas da mon- 
de : nous en partons l'apres-df n6e qui d- 
toit Samedi. Le Dimanche nous couchon* 
I fix lieues d'ici , & le Lundi if. nous 
arrivons & Rennes. J'ai entrepris dans 
le carroffe de ne faire voir i Madame de 
Chaulnes que la beautd & la diftindion 
de ce choix : j'ai arrfitd ou voulu arrfter 
routes Jes autres vues ; il me femble que 
j'y at rdufli. 

Nous avons fait compter £ Monfieur 
de Chaulnes tous lbs voyages de Rome. 
Nous lui avons trouve un fi bon efprit , 
& tellement propre aux negotiations de 
ce pays-li , ou il eft encore adord , que 
nous avons approuvd J'ordre de Sa Ma- 
jefte. II m'a dit que fi c'dtoit pour fai- 
re la paix avec le rape , il auroit refuf£, 
fijachant combien il vous auroit ofFenfte ; 
mais qu'il vous fuplieroit de confiddrer 
qu'il ne travailleroit contre vous que 
quand la mort auroit travaill£ fur le ra- 
pe ; qu'ain H ce feroit elle , & non pas 
•lui , qui feroit tout le mal ; qu'il vous 
vcrroit ; qu'il dtoit ravi de penfer qu'a- 
prfcs toutes les folies qu'il vous avoit man* 
d£es fur le voyage de Rome, il £toit dc- 
venu vrai ; ce Chapitre fut long & gai. 
Madame de Chaulnes s'en va deux jours 
apres lui; je crois qu'il part demain; cet- 
te Ducheffe veut m'emmener : elle dit 
que vous le voulex ; elle eft veritable* 
ment fich^e de me quitter : nous faifons 
des reflexions fur les d£rangemens que 
fiiit la Providence. Nous devions palfer 
Thiver en ce pays ; je retournois un mois 

aux 
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aux Rochers ; je promettois d'aller au 
commencement d'O&obre & Saint Malo, 
puis au? Etats , puis un peu aux Rochers, 
puis a Rennes depuis le.Car£me jufqu'a- 
pres Piques ; & de tout cela 9 il arrive 
que dans quatre jours M. & Madame de 
Chaulnes ne feront plus dans cette Pro- 
vince ; que je m'en vais aux Rochers a- 
vec votre frere & fa femme, & ^ue j'y 
paflerai l'hivcr plus agreablement qu'en 
nul autre endroit , n'ayant plus ces bons 
Gouverneurs. J 'envoy e & j'enverrai un 
peu d'argent a Paris : cette retraite des 
Rochers eft mon Comtat , & cette jufti* 
ce fera ma joye. J'aurai en perfpe&ive 
de vous retrouver l'ann£e qui vient a Pa- 
ris ; c'eft-la mon efpc'rance , & il en fe« 
ra tout ce qu'il plaira a Dieu; car jefuis 
d^fabufde des projets des hommes. Je 
fuis tres-perfuadee que M. de Chaulnes 
en parlant de la Bretagne au Roi , propo- 
pofera mon fils pour la deputation , & je 
ne crois pas qu'on le refule# Je ffai qu'il 
fouhaite de nous faire ce plaifir , il ai- 
me a furprendre agreablement; Madame 
de Chaulnes en a autant d'envie que moi. 
Ainfi finit , ma chcre enfant , notre fo- 
cidtd & notre cpmmerce avec ces bons 
Gouverneurs. Je fuis bien-heureufe d'ai- 
mer les Rochers , & ceux qui en font 
les maitres , &^ la vie qu'on y mene. 
Me revoiia dans mon €tat naturel , dont 
je ne fortirai que pour vous. 

J'avois donnd iM.de Chaulnes vo- 
tre reponfe ; il nous la montra , elle eft 
fortjolic, &je nc comprends pas qu'u- 
K 4 ne 
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ne perfonne qui me loue de rtfpondre ft 
bien k des bagatelles , puiffe croire que fa 
r£ponfe a celles de ce Due , puiffe fitre 
trifle & fade. Vous ne fsauriez en juger, 
ainfi , puifqu'on ne peut pas rdpondre 
d'une autre maniere a ces fortes de cho- 
fes , & que vous le faites avec toute la 
vivacity imaginable. Revel dtoit bien d- 
tonn£ de ce (tile. 

Si vous 6tes en peine de la contenance 
de M. de Lavardin (*) , vous n*£tes pas 
fetile. II ne retourne point i Rome , 
comme vous voyex : il ne tiendra point 
les Etats , parce qu'il ne voudroit pas 6- 
tre fous les ordres de M. le Marshal 
d'Eftr^es ; il ne reconnoit que le Gou- 
verneur , de forte que ce fera apparem- 
jnent M. de Revel , qui tiendra fa place 
fous le Marshal. 

Si vous voyez M. de Chaulnes , ou a 
Grignan , ou a Avignon , je vous de- 
mande un peu de t£mo?gnage d'amitte & 
de reconnoiffance de tout ce quMl a fiiit 
pour moi : e'eft de cette fa^on que je 
vous prie de payer mes dettes. M. de 
Grienan fera ravi de lui faire Thonneur 
de Ion Gouvernement , & je fifai ce que 
vous f9avefc faire & dire , quahd vous 
voulefc : ainfi en y ajoiltant ma priere, j'ai 
Tefprit en repos. 

(a). II £toit Lieutenant G4n£ral au Gou- 
vernement de Bretagnc. 
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LETT RE D. LXXV. 

Anx RacherSj ce Mercredi, 24, Atut. jgSo. 

Je crois que vous aurefc bien-tdt M. de 
Chaulnes. On me mande de Paris 
qu'on l'attendoit avec impatience : il y 
doit fitre arrivd le Dimanche 21. de ce 
mois. Le Pape , notre cher S. Pere, qui 
nous laiflbit ce bien-heureux Comtat , 6- 
toit par Ies dernieres nouvelles & la der- 
niere extrdmitd ; ainfi il aura fallu partir. 
Madame de Chaulnes qui court , par le 
terns brulant qu'il fait , i grandes jour- 
n£es , aura beau fe prefer , elle arrivera 
trop tard. On avoit dit que les Cardi- 
naux de Bouillon & le Camus ne feroient 
pas du voyage, mais cette nouvelle ne 
me paroit pas fondle. 
* On dit que M. de Lavardin vient te- 
Jiir nos Etats ; j'en fuis ravie pour l'a- 
mour de fa mere qui dtoit plus touchie 
qu'il ne paroiflbit , de ne lui voir aucu- 
ne contenance; envoilaune, Dieu mer- 
ci , toute naturelle r & dont la Bretagne 
fera fort aife. Si cela eft. vrai f M. Ife 
Marshal d'Eftr£es commandera , £ la 
rdferve feulement des Etats ; & je ne 
vois .plus de place pour M. de Revel ; 
K s jV 
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j'avoue , ma fille , que nous avons 6t€' 
bien exposes au mlrite de ce dernier ; 
mate nous avons foutenu fa figure ; fori 
Eloquence ne nous a point fdduites ; elle 
nous a diverties ; nous admirions quel- 

Jpiefois comme , en inonant , il ne laif- 
oit pas de fortir heureufement de toutes 
fei pdriodes. Nous Pavons entendu par- 
ler de la guerre , du paflfage du Rhin , de 
la Bataille de Senef , des campagnes avec 
M. delurenne, fans compter toute la 
Savoye ; vous voiex bien que voila de 
grandes provifions : mais je m'en vais le 
louer , c'eft que dans tous fes difcours 
nous Pavons trouv£ vrai , & exempt de 
toute vanittf ; de forte que nous en fom- 
mes encore a* demander s'il n'a pas une 
bonne reputation fur le courage ; car il 
ne nous Pa point dit {a) , & fi M. le 
Chevalier de Grignan vouloit me dire ce 
quMl en penfe , je fuis encore toute pre- 
te a prendre Pimpreffion qu'il voudra me 
donner. Nous nous faifions confidence, 
le Marquis & moi , que nous £coutions 
le Chevalier flir la reputation des cour- 

tifans y 

(a) It en eft du courage , ccmate de la 
naiflance; ceux, dont Pun ou Pautre ne font 
point dquivoques, out raifon d'affe&er de 
n'en jamais parler eux- monies, bien furs de 
la juftice qui leur fera rendufi d'ailleurs. Ce 
n'eft done )a pltipart du terns que de la fauf- 
fe roonnoye qu'on nous pr&ente, quand 
on fe pare fans cede dc*ft bravourc ou de 
fc Nobler. 
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tifans , commc an oracle ; & que nous 

{ portions notre eftime , ou le contraire , 
uivant ce que nous lui entendions deci- 
der ; j'en fuis encore-la , je crois que 1* 
Marquis y eft audi ; c'eft pourquoi je 
prie \% Chevalier de me mander l'eltime 
que je dois avoir de M. de Revel. I.i 
me femble que je fuis fort decidde fur 
celle du Marquis : i) a une application & 
une en vie de bien faire , qui nous en r6- 
pondent : il n J y eut jamais de plus heu- 
reux commencemens. Dieu U conferve^ 
Dieu le conferve t 

Je ferois tranfportde d'avoir un portrait 
de Pauline : apportex-en un avee vous , 
ma fille , je fuis affurde qu'elle me plai* 
ra ; je me Ja reprefente aflez bien ; j'y 
mets un peu du Comte de Chapelles , un 
peu de Grignan en beau ; & je fais de 
tout cela une fort jolie fille , qui a i'atr 
noble , qui a de l'efprit , & ion efprit 
lui lied bien ; & je la careiTe & l'embraf* 
fe de tout mon coeur. 

Confer vez -vous , ma cbere Comteffe ; 
je ne vous ddfends point les melons , 
puisque vous avez de fi bon vin pour les 
cuire. M. de Chaulnes me les ddfendoit 
de votre part , & j'y confentois , pare* 
qu'ils n'etoient pas bons ; mais il falloit 
me pcrmettre de fuer: je'revenois le foi* 
& Auray apres une Iegere promenade, 
comfne fi je fuffe revenue de jouer ane 
partie de longue-paume : je me faifbis 
effiiyer , je me deshabillois , j'arrivois 
pour fouper toute fratche : je me moc- 
quo is de moi la premiere , afin que les 
K 6 autres 
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autres ne s'en moc quartern pas ? & de 
lout cela je m'en porte tout-a-fait biea : 
rl faifoft fort chaud , j'ai toujours 6t6 fu- 
jcttc i fuer ; je penfe qu'il vaut mieux 
nc point changer de temperament que d'en 
changer. Je ne crois point que cela fe 
doive appeller effervefcence ; il me fem- 
ble que mon pot n'en bouflloit pas plus 
fort , & qu'il n'dtoit pas befoia de I'dcu- 
xner plus qu'a I'ordinaire. 
• Je crois vous avoir dit comme M. de 
Chaulnes nous a park' plufieurs fois tout 
bonnement de cette deputation , difant 
que c'cft fon affaire ; & j'en attends des 
nouvelles fur ce pied-la. Mon fils eft 
alie faire une vifite de plaifir k quatre 
lieues de Rennes ; il lut l'autre jour l'en- 
droit de votre lettre ? ou vous difiex que 
vous vouliez m'avoir : out , fans doute , 
je le veux ; je pretends vous avoir comme 
les AUTRES. Adieu Us AUTRES. 
Cela lui parut fi plaifant qu'il en rit de 
tout fon coeur. Comme les AUTRES 
paroit fee ; & puis tout d'un coup r Adieu 
Us AUTRES. 

Le mariage de Mademoifelle le Ca- 
mus avec le fils. de Madame de Maifons 
me paroit bon. M. d' Aries fera de cette 
ndce a fon retour des eaux. J'embraffe 
Men teudrementf ma chere Comteffe. 
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LETTRE D. LXXVI. 
Aux Roc her s 9 ce Dimanche , 28* Ao&t. 1689. 

J 'attends de vos riouvelles , ma tf He : 
mais je re^ois une lettre denotre Mar- 
quis , c'eft pied ou aiJe de vous , cela 
me fait plaifir. Ce joli petit Capitaine 
me dit que c'eft du plus loin qu'il lui 
fouvienne de m'avoir €crit ; il me conte 
* fes raifons pour ne pas dcrire fi fouvent 
qu'il le voudroit : il me parle de I'amf- 
I tid de M. de Bouflers pour lui : il me 

i dit des nouvelles de fon Camp, de leurs 

1 efpdrances pour finir la Campagne , en 

fe joignant a quelqu'armde : mille dou- 
ceurs a fon Oncle , & fa Tante : un air 
j, daus Ton ftile qui fe forme , un fi bon 

ij fens par-tout, queje dis plus que jamais 

I qu'il n'y a qu'& heurter a la porte fur 

tout ce qu'on vent , il y r€pond parfaite- 
[ itient ; & voiez un peu ce qu'il a rdpon- 

du a cette porte de la. guerre , on Ton a 
. heurtd de n bonne heure : il femble que 
cela foit fait pour lui : c'eft un aimable 
enfant, Dieu leconferve, carjene fgau- 
rois jamais finir autrement. Mais , ma 
chere fille , le bon Dieu n'a pas confer- 
\6 ce Pape fi ndceffaire k votre vie & a 
votre fausfa&ion : ce Comtat qui s'eft 
K 7 fait 
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fait fentir dans toute fa bont£ & fon uti- 
lity , va difparoitre. Je ne regarde en ce- 
ci que vos interns , car je" laifie l'Euro- 

Ee & la politique , & je fongeois que (i 
)ieu eftt voulu qu'il efit 6t6 , par exc*n- 
, pie , auffi loin que M. d' Aries , voiez 
quelle bdnddiSion ; mais nous ne fom- 
mes pas les maitres 9 nous le fentons & 
tout moment ; il faut fe foumettre a cet- 
te main toute-puiffante & bailfer la t£te. 
M. de Chaulnes arriva Dimanche 21. a 
Verfailles , ou Ton me mande qu'il fut 
tres-bien reju de tout le monde , le Roi 
ayant donnd Texemple : je ne f^ai point 
s'il aura eu le terns de parler des affaires 
de Breta^ne & de la deputation ; c'dtoft 
fon deflein , & c'eft fon ' affaire : car fi 
c'eft mon fils., on verra bien qu'il en a 
4t6 le maitre ; fi ce ne I'eft pas , on ver- 
ra le contraire , & ce n'eft pas une cho- 
fe indifferente pour lui ; il nous en a tou * 
jours parle* tout bonnement de cettc fa- 
con , & il n*a point avec nous la bouffe 
de Gouverneur ni d'Ambafladeur. Ma- 
dame de Chaulnes doit £tre arrived hier a 
Paris , & c'elt juftement aujourd'hui ou 
hier Samedi qu'ils doivent £tre partis, ce- 
la fera bien jufte. Le Roi a donnd cin- 
quante mille £cus d ce Due pour faire 
ion voyage , cela eft honnSte ; nous e'en 
efperions pas tant* Coulanges va a Ro- 
me avec lui ; il inherit un grand adieu , 
& il eft fort queftion de vous dans fa 
lettre. Ce voyage eft agreeable , & dans 
une bonne faifon. Ce bon Pape eft mort 
le 12 , on en a donue avis an Roi ; la 

queftion, 
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queftion , c'eft qu'on attende rAmbaffa- 
deur & les Cardinaux. Voili 1'epoque, 
ce me femble, qui finira les malheurs du 
Cardinal de Bouillon : mais le Cardinal 
le Camus n'eft point du voyage : ma fil- 
le , d'oii vient cela ? J'en fuis f&chde 
pour fes freres que nous aimons ? & qui 
nous aiment. M. de Lavardin tient nos 
Etats, il ne feroit pas f!ch£ de nous don- 
ner cette deputation. Je ne fijai ce que 
fera le Mardchal d'Eftrdes pendant les E- 
tats; c'eft le plus bel endroit de fon com- 
niandement. Adieu, ma tr&s-aimable , 
je ne pretends pas vous apprendre des 
nouvelles , mais je caufe fur ce qui le 
prdfcnte : M. de la Garde eft toujours fi 
bien inftruit par la Marquife d'Uxelles ^ 
que vous en ffavez plus que ceux qui 
font a Paris. Le Marquis d'Uxelles (a) 
tient un grand pofte a Mayence. Nous 
attcndons ici des nouvelles de notre fiot- 
te ; elle eft en mer il y a long-tems. 

Je ne f<jai plus ou j'en fuis a Grignan r 
je ne pourrois pas y jouer a colin-mail- 
lard , je ne f^arplus a qui j'ai affaire. M. 
de Carcalfonne a-t-il mtni M. le Che- 

va- 

(a) II dtffendoit Mayence , dont le Prin- 
ce Charles de Lorraine avoit entrepris le 
fi£ge. La place fut inveftie le 30 de Mai, 
& la tranche ouverte le 22 de Juin.„ Le 
Marquis d'Uxelles, apr£s avoir fait une vi. 
goureufe d£fenfe , demanda a capituler le 
& de Septeinbre , faute de poudre & de 
Itfcwfqaets. 
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valier a Balaruc ? M. de la Garde e(Wl 
chez lui ? Vous y fere* tous mes com- 
plimens , comme vous trouverez \ pro- 
pos. J'embraiTe toujours furement M. 
de Grignan , & lui fouhaite une parfaite 
fame : & vous , ma fi lie , c^ue ne vous 
fouhaitai-je point ? Je ne fuis pas moins 
effrayee que vous de notre longue repa- 
ration ; mais , ma chere enfant , Dieu 
Je veut , & nos affaires. Mon fib ', fa 
femme , £ette maifon agr£able , du mon- 
de quelquefois, des Livres , des conver- 
fatfons , des promenades , & le careme & 
Rennes ; tout cela fe trouvera pa(T<5 , & 
en mcme terns , une partie de la vie : 
c'eft ce qui eft ftcheux & ceux qui ont 
deja beaucoup v£cu ; mais il faut avoir 
du courage, quand il eft impoffible 4e 
faire mieux. 
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LETTRE D. LXXVII. 
Aux Rockers , ee Mercredi ,31. AoAt. 



J 



Te trouve le meilteur air du monde I 
votre Chlteau : ces deux tables fervies 
en m6me terns & point nommd , me dqn- 
nent une grande opinion de Flame 0) ; 
c'eft pour le moins un autre Honord (£). 
Ces capacity foulagent fort l'efprit de la 
maitreffe de la maifon , mais cette ma- 
gnificence eft bien ruineufe: je viens d'en 
voir la reprdfentation ; car c'eft ou Ho* 
nord triomphe , que dans Tair du coup 
de baguette , qui Fait fortir de terre tout 
ce qu'il veut. Je fijai la beautd, & m£- 
me la n<5ceifit£ de ces manieres ; mais 
j'en vois les confluences , & vous les 
voVez auffi. Vous me faites fouvenir de 
notre pauvre Abbd de Pontcarre , en me 
parlant de ce Champigny , c'dtoit fon pa- 

I rent , ce me femble , hormis qu'il ne 

mangeoit pas tant ; car le Troy en & le 
Papoul n'en ftjavent pas-davantage , & 
notre Pontcarrd n'avoit que fair de la ta* 

\ ble* 



(a) Matrre d'HAtel de M. de Grignan. 

(b) Maltre d'Hdcel de M. de Chaulnes. 
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b\z. Je difois autrefois de feu M. de 
Rennes (*) , qu'il marquoit les feuillets 
de fon Br^viaire avec des tranches de 
jambon : votre Faience ne mdpriferoit pas 
cette maniere cfe figner ; aufli fon vifage 
£toit une vraie lumiere de 1'Eglife , & 
des <^ue midi etoit fonnd , Monfeigneur 
ne faifoit plus aucune affaire. M. de Gri- 
gnan a 6t6 bien-aife de voir dans fon Cha- 
teau fon ancien ami Canaples : il va & 
Vals , parce qu'il eft & Paris : & M. 
d' Aries va £ Forges , tain il eft vrai que 
jufqu'a ces pauvres Fontaines ^ nul weft 
proPi/te en fon pais : je le mande a M. 
d' Aries, ]'aime fort ce que vous dites 
d'abord a Larrey , eft-ce vous ? Et fa r£- 
ponfe tout de fuite , non Madame , ce 
» J eft pas mot r promettroit une vivacitd 
qui me le rendroit fils de fon pere qui 
avoit bien de Tefprit , un peu groffier , 
mars vif & plaifant 

/e vous ai contd la fuite de ce courrier 
qui vint £ Hennebon , & comme le Roi 
ne vouloit pas qu'on en parl&t encore, 
& comme a Vannes tout le monde fit 
des complimens : comme il dtoit queftion 
de Rome , nous fimes conter a ce Due 
en carroffe tout le manage de fes autres 
voyages , cela vous auroit divertie : on 
ne peut pas avoir plus cette forte d'ef- 
prit de ndgociation ; les mezzo termixe 
ne lui manquerit jamais. Je lui. difois a 

tout 

(a) Charles-Francois de la Vieuvilte, mort 
le 29. Janvier 1676, } 
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tout moment ; ah , que e'eft Men fait de 
vous envoyer-la ! Nous revinmes le if 
a Rennes , il en partit le 18 en chaife ; 
il fut le Dimanche 21 a Verfailles ; le 
Roi le fit venir tout poudreux , & lui 

Earla une demie-heure dans fon cabinet. 
)ieu f?ait comme tous les courtifans 
PembrafKjrent. II eft parti Samedi 27; 
il va .par yotre beau Rh6ne ; avec une 
bonne lunette vous le verriez. Les Car- 
dinaux le joindront & Lyon : il y a vingt- 
huit Galeres i Toulon pour les porter 
jufqu'a Livorne. Coulanges eft du vo- 
yage. Vous avez bien fait d'dcrire & ces 
bons Gouverneurs; je fuis ravie que vous 
les mdnagiefc , je vous en remercie; e'eft 
ainfi que je paye toutes leurs amitils. lis 
vouloient m'emmener i toute force : Ma- 
dame de Chaulnes m'en prioit d'une ma- 
niere a m'embarraffer ; mais Chaulnes 
n'eft pas comme les Rochers , d'ou je 
donne ordre a bien des. affaires : de plus, 
eile y fera peu ; il faudra bien qu'elle 
jouiiie du plaifir d'etre tres-bien re^ue a 
Verfailles. Le Roi , les Miniftres vo- 
yent agr^ablement la femme d'un hom- 
me qui n<5gocie la plus importante affaire 
qu'on puifle avoir , & qui n'eft plus jeu- 
ne , & qui court , comme il y a vingt- 
trois ans. On fait un bon perfonnage & 
Verfailles dans ces occalions. Madame 
de Chaulnes a dte en fix jours a Paris, 
elle , & fon Equipage , ont penft cr€ver 
des chaleurs ; je n'en trouve qu'en ce 
paVs-ci ; votre bife vous Ate la canicule. 
Cette Ducheffe arriva deux jours avant 

U 
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le depart de fon mari ; elle m'dcrit avec 

une amitid extreme , elle me mandera ce 

Su'aura fait M. de Chaulnes pour cette 
dputation ; je fuis fort affurde qu'ils en 
oottous deux plus d'envie que moi,c'eft 
leur affaire, ils le fentent bien. Mais c'eft 
trop parler fur un m£me fujet , je vous 
en fais mille excufes , ma fille ; c'eft 
que dans une folitude ces fortes de cho- 
les font de rimpreffion* Nous eiimcs 
pourtant Lundi M. de la Faludre & fa 
femme , & fa fille & fon fils ; ils foupe- 
rent & coucherent ici , & furent con tens 
de nos allies. Je ne f<fai que vous dire 
de notre flotte , depuis le fecours que 
vous nous avei envoyd , & que cette 
puifTance eft ea mer , nous n'en fjavoris 
rien ici. Un homme qui a de l'efprit , 
difoit l'autre jour a Rennes , qu'il n'a- 
vo?t jamais v& , ni entendu parler d'une 
pleine vidoire fur la mer depuis la batail- 
le fA&ium , & que tous les combats s'y 
paflent en coups de canon , en diifipa- 
tion de Vaifftaux que Ton croit avoir 
coulds a fond , & qui fe retrouvent au 
bout d'un mois ; cela nous parut affez 
vrai. Mais que ditcs-vous de ce com* 
mandement de Breta^ne, qui doit contcn- ' 
ter le Mardchal d'Eftrdes , & dout on 
6te la petite circonftance de tenir les E* 
tats , qui font rdfervds pour M. de La? 
vardin ? Je comprends que Madame la 
Mardchale fe foucie peu de toutes ces ba- 
;atelles , pourvil qu'elle foit a Marly & 
Trianon. Adieu done ,ma tres-aimable, 

J* 
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J"e fuis perfuad£e que yous r€galerefc fort 
>ien notre bon Due a fon retour. 



LKTTRE D. LXXVIII. 
Aux Rocbers, Dimanche , 4. Septembre* jffig, 

Affurement, ma fille, je fitifois la myf- 
t^rieufe ; M. de Chaulties nous a- 
voit confix fon fecret en fecret. M. dc 
Croiffy lui mandoit de n'en point parler 
encore ; ainfi je lui gardai fidelity ju£ 
qu'en Provence : je vous en dis pour- 
tant afTex pour vous faire entendre de 
quoi il- £toit queftion ; je vous mandai 
comme nous trouvUmes notre myftere 
tout 6t$16 a Vannes , & combien cela 
nous parut plaifant ; je vous ai contd la 
jpye de M. v de Chaulnes ; je vous ai dit 
que fon dpoufe fermant la porte & ce 
point de vfle fi brillant , ne l'ouvrit qu'a' 
la crainte qu'un fi grand voyage ne fAt 
, malheureux a la vie de fon mari ; nous 

I fimes nos efforts pour la d&ourner de 

' cette trifle vfie , & nour Tattacher d la 

beauts & a la diftinftton de ce choix fi 
\ bien marqud par la lettre du Roi , & qui 

i feroit tant dejaloux & Verfailles : enfin, 

nous dpuiOlmes nos rh£toriques , Revel 
& moi. M. de Chaulnes nous foutenoit; 

ceux 
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ceux qui difent qu'il Valan^a , ne le con- 
noiffent gu£res : c'eft un homme qui nc 
f?ait pas faire les chofes de mauvaife gra- 
ce , ni marchander avee fon maitrc. Voi- 
c! en vdritd la r^ponfe qu'il lui fit , je 
crois que ma memoire pourra bien faire 
cet effort. 

„ Sire, V. M. commande , & j'o- 
,, b6is : Je pars inceffamment pour me 
9 , rendre aupres d'elle , & pour y rece- 
„ voir fts commandemens , &c. „ . 

Voila les difficult^ qu'il a faites : il 
partit , comme je vous Tai dit , avec 
beaucoup de joyc , & laiflk tome la Bre- 
tagne fort afflig<£e. Madame de Chaulne* 
partit le lendemain tres-accabl£e , com- 
me vous fijavex ; die fut en fir- jours a 
Paris. Elk m'a dcrit deux fois , & me 
mande que fi elle n'avoit fait cette dili- 
gence , elk n'aaroit point vfi M. de 
Chaulnes > qu'elle ne l'avoit vti qu'une 
heure, & qu'dleine manderoit des nou- 
yelles de nos affaires. J'ai fort bien fair, 
ma chere enfant , de ne point aller avec 
elle ; deux raifbns : elle ne fera quafi 
point & Chaulnes , & quand elk y feroit, 
cette retraite nc m'eft point naturelk, 
comme celk-ci on je fuis avec mon fils, 
& ou j'ai deux affefc grandes terres , qui 
me peuvent donner aflei d'affaires pour 
demcurer quelque- terns dans cette rro- 
vince : quand vous y ferez quelque r€- 
flexion y je crois que vous trouverez que 
j'ai raifon , & que fi je fufle retournde , 
je rendrois mon voyage inutile pour £tre 
ttop court. Pour mon fils & fit femrrfe, 

ils 
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ils font ravis de paffer ici jufqu'au Carb- 
ine avec nioi : en ce tems-la , j'irai 2 
Rennes par complaifance pour eux , & 
parce que ce tems eft plus trifle que l'hi- 
ver a la campagne: peut-£tre que ce pro- 
jet changera ; il ne faut point voir de fi 
loin, (Je qui eft f&r , ma fiile , c'eft 
que Tair d'ici eft fort bon ; vous lui fai- 
tes tort de le croire mauvais. II fait de- 
puis plus de deux mois le plus beau tems 
du monde , des chaleurs dans la canicu- 
le , un mois de Septembre charmant , 
point.de vos cruelles bifes qui font trem- 
bler Canopies & votre Chiteau. J'efpe^ 
re pctartant bien y trembler comme tes 
autres. Je ne f^ai ou nous en fommes 
de notre deputation. Mon fils dit que 
fon malbeur tue le Pape, pour nous dter 
M. de Chaulnes , & quand au fortir du 
cabinet du Roi , ce Due dit 4 M. deLa- 
vardin qui venoit tenir nos Etats : Mon- 
ficur , je vous prie que M* de Sevignd 
ait la deputation ; le mime malbeur fait 
que ce n'eft plus M. de Lavardin qui 
les tient , & cue e'eft M. le Marshal 
d'Eftrees. M. de Lavardin droit ravi 
d'avoir cette commiffion , & d'obliger 
mon fils. Ce Marshal avoit <fcrit au 
Roi pour fe plaindre qu'il lui Atoit la 
principale fonttion du commandement , 
& qui 6toit mdme exprimde dans fa com- 
miffion. Le Roi dit i M. de Croiffy 
3u*il n'avoit point prdtendu y compren* 
re. les Etats : M- de Croiffy dit qu'il 
ne Pavoit pas bien compris : le Roi pa- 
rut fkh<5 , mais voyant que ce n'£toit 

pas 
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pas le Mardchal qui avoit tort, il dit 
qu'il falloit done lui mander qu'il les 
tiendroit, & dire a M. de Lavardin qu'il 
ne les tiendroit pas : ce dernier , comme 
un bon courtifan , s'eft rdfignd avec ref- 
pe& atoutes les volontds du maitre. Voi- 
li ce que me mande Madame de Lavar- 
din avec mille amitirfs & jregrets , de ce 
que fon fils ne fera point en £tat de fer- 
vir le mien : cependant, Madame de la 
Fayette m'envoye une Jettre pout le Ma- 
rdchal d'Eftrdes , ou elle le prie avec 
toute la force imaginable, de donner cet- 
te deputation a mon fils , dont elle lux 
dit mille biens , & de Pamitid qu'elle a 
pour moi , qui la rend fur cette affaire 9 
comme fi c'dtoit pour fon fils. J'ai ac- 
compagnl cette lettre d'une autre , & 
mon fils auffi ; nous verrons ce que tout 
ce mouvement produira : cependant Ma- 
dame de la Fayette me mande qu'elle eft 
touched de la vraie amitid que Madame 
de Chaulnes a pour moi , de forte que 
je crois que fi M. de Chaulnes a fait ap- 
prouver au Roi le choix de mon fils , 
Madame de Chaulnes fera que M. de 
Croiffy i'dcrira a M.. le Marechal d'E- 
ftrdes , & cela firiiroit tout. Voila bien 
du difcours , ma chere enfant ; votre a- 
mit\6 vous expofe & ce terrible ddtail. Je 
n'ai pas eu loifir de le faire plus court , 
comme dit un bel efprit (a) ; mais puif- 
que vous voulez tout fgavoir ; voili , 

mon 

(*) M. Pafcal. 
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mon enfant , ou nous en fommes , plus 
reiignds a la providence fur cette forte de 
chofe que vpus ne f<jauriez vous I'imagi* 
ner : nous ne le fommes pas tant fur la 
perte que vous ferez de votre beau Com- 
tat & d' Avignon. Quel fifjour ! quelle 
douceur d'y pafTer l'hiver ! quelle bene- 
di&ion que ce revenu dont vous faites un - 
fi bon ufage ! quelle perte ! qiicl md-. 
compte ! J'en ai une vdritable douleur , 
mon g£nie en fera fouvent des plaintes a 
notre bon Due de Ghaulnes , i knefufe 
qu'il accommodera les affaires , & qu'il 
voiis 6tera Avignon. Rjen n'eft fi plai* 
fant que la promptitude de ce change- 
men t de climat , qui le fait fauter d'Au- 
ray a deux lieues de Grignan ; car il eft 
fur votre Rhdne , & puis a Rome , d'oi 
afTurlment il ne reviendra point fans vous 
voir ; il ne faut pas mqins pour le . con* 
foler de n'avoir plus ce commerce qu'il 
aimoit tant avec cet aimable glnie ; rien 
ne fait mieux voir que les hommes le 
rencontrent : e'eft & vous prtffentement 
a m'en dire des nouvelles. Je veux vous 
dire un mot de Pauline ; ne vous avois* 
je pas bien dit que l'envi? de vous plaire, 
acheveroit de la rendre parfaite ? Vous 
voyez ce que la douceur a fait, fur fon 
efprit , j'en ai une fenfible joyc , & pour 
elle , & pour vous qui aimerez qette pe- 
tite perfonne , dont vous ferez une com- 
pagnic fort aimable. Adieu, ma fille, je 
vouslaime par bien des raifons, mais fur- 
tout par ce que vous in'aimez; celle li eft 
fort preftante, & prend le lidvre au corps. 
Tome FI. L LET- 
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LETTRE D. LXXIX. 
1689. AMXAocbers, Mercrtdi 9 7. Seftembrc. 

Madame de la Fayette vient encore d*<- 
crire ft M. le Marshal d'Eftr€es , 
lui faifant entendre que ce n'eft point u- 
se maniere de parler , & qu'elle a plus 
tPenvie d'obtenir de lui cequ'elle deman- 
de pout nous , que fi cVtoit pour fon 
tils ; que tout <ftoft difpoft k la Cour 
|>OUt faire rfuffit ce qu>lle lui deman* 
doit : c'eft fur les avis de Madame dfc^ 
Chaulnes qu'elle agit cette feconde fois. 
Rien n'eft £gal i.ramitirf de cette bonne 
Duchefft pour moi , & auk vfles qu'el* 
le a pour me feire ptaifir ; c'eft une bon* 
lie & folide & vigilante amie : Madame 
de la Fayette en eft touch€e : Madame 
de-Lavardin s'y joint fbrt agr^ablement ; 
de forte que je n'ai que des remercimens 
k faire £ ces trois perfonnes. Je vous 
manderai la fuite. 

Je fuis perfuadtfe que vous aurefc eu 
tout au moms une lettre de ce bon Due; 
II va vfte comme un oifeau. Madame 
fa femme n'a pas eu plus de peine que 
vous i fake fon l^uipagQ, 5. M. y a 

pour- 
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pourvfi avec cinquatote mille £cu$. Je 
voudrois bien qUe vous en eufliez autant 
pour vous confolcr du Pape. Notre 
flotte eft toure revenue paifiblement \ 
Belle-Ifle, & M. de Seigfcelay revolt i 
Verfailles ; car e'eft un oiieau auffi t 
tnoins gros que le Due de Ghaulnes* 
Vous voyefc bien que cet homme ne di- 
foit pas mal fur les combats de mer. M; 
le Mardchal d*Hiimieres ne devoit pas 
vouloir prendre Valcourt d'emblde : ces 
Meffieurs font obliges & des fucccs, fans 
cela on croira qu lis ont'tort. M. de 
.Boufflers a fait une fort jolie afiieri > je 
crois que notre Marquis en'&oit,.^! 
s'en porte bien : il tCy a qu'i remercicr 
le Seigneur: quelle Amotion, quan4 j'eu- 
tens parler de M. de Boufflers. 

Madame de Marbeuf eft aRennes, ac- 
cablde d'un'tel rhume , que je n'en ai 
jamais vfl un pareil , je crois qu'on 
meurt fort btel de Ceux-la; Pour moi f 
j'ai une fantS fi parfaite que j'en fuis 
quelquefois dtannee . il femble qu'il y 
ait de Pexces a. ce bonheur ; je le re* 
$ois de la main de la Providence , com- 
me j'efpere recevoir \t contraire , quand 
il lui plaira. Je vous fouhaite , ma che^ 
re enfant , un pareil dtat , & i M. de 
Grignan : mon Dieu , que tout cela 
m'eii chef ! N'avex-vous plus de ces 
Ipuifemens , de ces maux de t<te & de 
jambes } Toute votre belle & jolie ma- 
chine eft-elle en bon dtat ? Madame de 
Coulanges me mande qu'elle a mis la 
- - ■ • - La, ficn- 
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flenne fur le c6td , a force de fc bai- 
gner : die s'en retourne a Brevannes a- 
vzc un goilt pour la folitude , qu'elle- 
m£me ne comprend pas : ellc fe plaint 
que vous avez fini la premiere un com- 
merce qui lui faifoit tant de plaifir : el- 
lc ne pent, dit-elle s'en confoler , i 
moins que ce ne foit figne que vous 
voudriez bien le continuer , quand vous 
ierez enfemble 9 parce-qu'elle a obferv£ 
avec chagrin que votre retour le rompt 
entierement , dont elle eft toujours af- 
flig6e : enfin , ce font des politeffes infi- 
nies. 

Adieu , ma tres-chere & tris-aimable ; 
on croit que notfe Parlement reviendra 
& Rennes , on ntfgocie , on marchande , 
argent fait tout. 







LET- 
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LETTRE D. LXXX. 



Aux Rockers , Dimancbe , II. Sep- 1689. 
tcmbrc. 



Si j'avois €t€ avec vous ce jour que 
, vous m'dcriviez , ou que mon gdnie 
eflt 6t6 & Grignan , comme le v6tre d- * 
toit & Auray , je vous aurois dit , ma 
fi41e , vous vous mocquez d'attendre au- 
jourd'hui ou demain M. de Chaulnes. II 
eft encore a Paris , & il n'en partira que 
demain 29, & vous ne l'aurez que le 2 
ou le 3 oeptembre ; mais mon gdnie ne 
voyage pas , comme le v6tre ; & notre 
bon Due qui fifavoit fi bien Tentretenir 
& lui r^pondre , ne prendroit pas le mfi- 
me foin du mien. J'avoue que je ferois 
ravie que vous 1'eufliez vu , & que e'efit 
6x6 une chofe plaifante de recevoir de-* 
vant lui une lettre ane j'^cris en Breta- 
gne aupres de lui , oc ou je park de lui: 
car depuis long-tems toutes mes lettres' 
en font pleines. Enfin , ma chere en- 
fant , nous verrons comme tout ce pafla- 
5e fi pres de vous fe tournera. Je ne 
^aurois croire qu'il n'y ait du moins 
quelque petit Coulangcs , quelque lettre, 
quelque compliment > enfin quelque fou- 
L 3 venir; 
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venir ; car la bonne Duchefle dit ton* 
jours : Ah ! pour la belle Comteffe , M. 
de Cbaulnes Paime hie* , il Veft'tme . // eft 
bit* afon asfe quand il eft avec elle. Nous 
verrons ce que cela produira. 

Je ne fuis pas tranquille fur Ies inquie- 
tudes que nous donne notre pauvre Mar- 
quis, Je trouve un fi grand mouvement 
par-tout » que k camp volant de Bouf- 
flers ne demeurera pas fans rien faire. 
Vous f^avez ce qu'ils ont fait (a) , pen- 
dant aue le Marechal d'Humidres perdoit 
bien du monde a Valcourt. Ce marmot 
(b) J entrer V6p6e i la main , & forcer 
ce Chateau , & tuer , & enlever onze ou 
douze cens hommes ! Reprdfentez - vops 
un pea cet enfant , devenu un homme , 
un homme de guerre, un brflleur de mai- 
fons : ma fille , ces penfdcs ne fe fou- 
tiendroient pas , fi on ne penfoit en me- 
me terns que Dieu le confervera, & que 
qe qu'ii garde eft bien gardd. En veri- 
ty > ma chere Comteffe , vous avez rat- 
ion de dire que je ne fuis pas indifferen- 
ce a cet enfant , & k vos affaires ; ce 
n'eft pas mfime s'y intereffer , ni les par- 
tager , c'eft y fitre toute entiere , par def- 
fus la tfite ; & ou ferois je done ? Celt 
ce qui m'occupe', & qui m'entretient , 
& qui m'lmeut, & qui me fait fentir que 

je 

(a) La prife de Kocheim fur la Mofelle. 
Ce pofte fut attaqud & emportl d'affaut lc 
26 d'Aout. 
. (fi) Le Marquis de Grignan. 
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jc fuis encore trop en vie. 

Gorbinelli eft tout paitri dans le myfti- 
que , il y a plus d'un an ; je fuis dans 
cette confidence : tous les dehors de la 
place font teliement pris , qu'il ne peut 
fouffrir d'autres le&ures. II a un Mala* 
val (a) qui le charme ; il a trouvd que 
jna grandc-mere (b) , & Famour de Diea 
de notre grand-pere Saint Francois de Sa- 
les , (ftoient auffi fpirituels que Sainte 
Th^refe- .11 a tirtf de tous ces Livres 
cinq cens maximes d'une beautd parfaite : 
il va tous les jours chex Madame le Mai* 
gre , tres-jolie femme , ou Ton ne parte 
que de Dieu , de la morale chr^tienne ,' 
de TEvangHe du jour ; cela s'appelledes 
converfations faintes , il en eft charmd , 
& il y brille : il eft iofenfible £ tout le 
refte. II rrfpond pourtant un peu & M. 
de Soiflbns (?) pour M. Defcartes ; il 
monurc ce quMl fait a Madame de Cou* 
langes qui en eft fort contente , plufieurs 
Cart<5/iens le prient de continuer ; il ne 
veut pas ; voire te cotmoiflez ; il brfile 
tout ce qu'il griffbnne f toujours vmde 
de lui-m£me & plein des amres , fon a- 
mour propre eft Fintime ami de leur or- 

* gueil ; car il ne les offence point : je ne 

m'd* 

(a) Auteur de plufieurs ouvrages trlseftU 
mds, quoique fufpetts d'une fpiritualit6 trop 
raffin^e. 

(b) Jeanne-Fran^oifc Fremiot, Baronne de 
Chantal. 

(0 M. Huet. 

L 4 
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m'£tonne pas qu'on s'en accommodechefc 
le Lieutenant Civil. Je ne fijai s'il con- 
duifoitce mariage (a), il eft rompu ; la 
mere en eft inconfolable ; le pere ne s'en 
foucie pas, & ce qu'il dit; & la Mile tient 
une coutenance adorable dans cette occa- 
iion aflez difficile. Corbinelli ne m'dcrit 
pas , il n'a pas le terns. Je ne fijai ce 
que je ne donnerois point pour voir le 
corps de la place auffi bien pris chez lui , 
que tous les dehors le font ; & pour exa- 
miner ce que feroit la vraye devotion dans 
un efprit auffi vif & auffi £tendu : fi j'£- 
tois digne de demander k Dieu cette gra- 
ce , je le ferois de tout mon coeur. 

Vous me parlez de M. de Beauvilliers, 
& de r AbW de Fenelon , & de la per- 
ieftion de tous ces choix, comme je vous 
en ai ddja parld:; ils font divins: j'en ai 
fait mes complimens finceres & M. le 
Chevalier : M. de Beauvilliers eft bien di- 
gne d'etre. fon ami. 

(a) De Mademoifelle le Camus , avec M. 
de Maifons. Elle 6poufa depuis M. de Ni- 
colai, Premier Pr£fident de la Chambre des 
Comptes. 



^Hiy* 
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************************************* 

LETTRE D. LXXXL 

Aux Rochers^ Mercredi y 14. Septembre. i(fty. 



]e fuis toujours attrifte'e, ma fi11e,quattd 
quelqu'une de vos lettres s'e'gare, ce- 
H me fait perdre le fil d'une converfatioti 
qui £toit toute lie^e , & qui fait ma joye 
& mon divertiflement. Quand on eft 
d'une focietd , comme je fuis de celle de 
Grignan , qu'on y prend interest , qu'on 
y eft attentive , la perte d'une lettre n'eft 
pas une chofe indirrercnte- : mats que fai- 
re a tout cela ? Prendre patience , fouf-. 
frir ces petites peines attachees & de plus 
grandes , richer de fe revoir y de fe re- 
trouver , & ne pas prendre le parti trop 
violent du petit Rochebonne* // faut fe 
quitter , il ne faut plus j' aimer: c'eft un 
petit emport^ qui ne veut rien foufFrir: 
pour moi , je dirai , tl faut toujours s 9 ah 
mer , quoique Pon fait obligt quelquefoit 
de fe quitter. J'aime l'idee que vous 
m'avex donn^e de ce joli enfant. 
.. M. de Chaulnes a done pail? a Gri- 
gnan : votre Chateau a fi bon air ^ il eft 
fi bien meubleV voire ehapftre eft fi no- 
ble , vos terraffes font fi fieres & fi fu^ 
perieures a l'Univers , qu'il comprendra 
hs aife> 
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ailment que la bife n'eft pas tou jours 
en humeur de fouffhV ces hauteurs qui 
femblent la braver & la ddfier. Jc fuis 
aflurde que vous aurez fort bien re^u ce 
Due , malgrd le mal qu'il vous va faire: 
je ne crois pas qu'il fe foil amufiJ a r£- 
pondre & mon g£nie , comme il s'entre- 
tenoit avec le vdtre en Bafle-Bretagne : il 
aura eu trop de joye & trop d'affaires a 
vous entretenir en corps & en ame ( voi- 
la , felon moi, le plus bel endroit de fon 
Ambaffade. Vous aurez parte de votre ~ 
xnaman ; il vous aura dit ce qu'il a fait 
pour notre deputation : ce qui vous 6- 
tonnera, e'eft que nous n'en ffavons riea 
du tout ; apres ce qu'il a dit a M, de 
JLavardin pour le prier de donner la de- 
putation a M. de S^vignd , tout eft de- 
*>eure dans un filence , que je ne com- 
prends plus , . ou plut6t que je crains de 
comprendre. Le Parlement eft remis a 
Rennes (a) ; e'eft un tranfport de joye 
iacroyable ; cette Ville donne cinq cens 
mille francs au Roi. M. de Coetlogon, 
CJoavertoeur , s'eft intrigue dans toute 
cette affaire ; je fuis perfuadee que e'eft 
lai qui barre notre cheihin par M. de 
Cavoye : je n'ai rien a dire , & je ne 
dis rien , finon que nous ne fommes pas 
keureux , & que par des Papes mom £ 
point nonund , des plaintes du Marlchal 

d'Eftrdes 

(a) te Parlement 4c Rennes avoit 6t4 
transfer^ & Vannes en 167s » a caufe d'une 
JMUon arrive cette aandeli i Rosacs, 
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d f Eftr£es qui 6tent a M. de Lavardin les 
Etats qu'il devoit tenir , un Parlemenr 
revenu dans ce moment , & un prdfent 
de cinq cens mille francs ; cette fuitc & 
cet enchainement de chofts totttes imprd- 
vfles , font juftement ce que vous juges, 
comme moi. Ma there enfant , n'cnr 
foyex pas plus flchie que nous : nous a* 
vons du courage de refte : eel a n'appro- 
che pas des endroits fertfrbles da cceur.' 
M. leMardchal d'Eftrdes me mandequ'il 
me renvoye 1 ce qu'il dcrit J Madame 
de la Fayette, pour f?avbif ce qu'il pen* 
fe : enfin , nous verrons la fuite , & Ie 
beau ddmfilement de toute cette intrigue. 
Mon fils s'en confolera par Taflurance 
qu'il toos donne de ne plus dter de Tar- 
ridre-ban , qu'on lui avbit fait accepter, 
pour faire valoir la ddpenfe que i'on fart 
a la t£te de cette Noblefle. En voili 
'trop , ma fille , jfadmire comme la plu- 
me va vite , & plus loin qu'on ne veut» 
Vous m'apprendrex done comnre cette 
vifite fe fera prfffde ; je fuis afTurde <me 
vous aurer eu Coulanges , & U d/fro-i 
ru/ (a) ; je voudrois que ce dernier etit 
e pouvoir de raccommoder les entrailles: 
comment , ma fille ! M. de Grignan i 
qui nous avons toujours crft de fi bonnes 
entrailles , eft attaque' prdcifdment par 

cet 

(a) C6ioit un M^decin que M. de ChauU 
nes amenoit avec lui , & Tun de ces Capu- 
cins dont Madame de Sdvign^ a fouvent par- 
te , lorfqu'elie dtoit en Bretagne. 
L 6 
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cet cndroit : nous ne choififlons pas , il 
£iac fe foumettre ; Diea ne m'a pas en- 
core marqul le chemin de ma decaden- 
ce ; je Pattends avec la grace de le fup- 
porter patiemment ; car Tun ne va quafi 
jamais fans f autre. Au rede , je crois 
felon l'idee que je me fais de la perfon- 
Bc & de l'elprit de Pauline , qu'elle eft 
fort piquante & fort aimable , & mille. 
fois plus que des beautds qui n'ont point 
ces accompagnemens ; je m'imagine auffi 
que ce bon Due l'aura trouv<5e telle 
qu'elle eft , & vous , ma chere enfant , 
telle que vous £tes ; je ne fuis point en 
peine de votre beautl, des que vous vous 
portex bien. 

J'ai mandd a Madame de la Fayette 
que fon flls devoit trembler d'epouler 
Mademoifelle de Marillac , dont notre 
Marquis Itoit amoureux ; ce mariage eft 
foit bon : elle eft de bonne maifon , une 
alliance agrdable , tous les Lamoignons ; 
' deux cens mille francs , des nourritures 
i 1'infini ; Madame de la Fayette affure 
tout fon bien , die n'en veut que Tufu- 
fruit ; n'eft-ce pas affez ? Elle eft fort 
contente ; le mariage ne fe fait qu'apr^s 
la campagne. 
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LETTRE D. LXXXII. 

Ahx Rockers , Dimanche y 18. Septemhre. 1689. 

J'ai cnfin re?u cettc Iettre .du premier 
Septembre , mafille, elle 6&>\t alld i 
Rennes : c'eft un voyage que mes lettres 
font quelquefois : on met dans un fac , 
ce qui devroit £tre dans 1'autre ; on ne 
frait a qui s'en prendre ; enfin la revoi- 
la , j'aqrois 6t6 bien f&chde de la perdre, 
elle me fait urie liaifon de converfation, 
qui m'inftruit de tout ce qui m'^chap- 
poit. Parlofls vitement de la vifite de ce 
bon Due de Chaulnes , de la reception 
toute magnifique , toute pleine d'amitid 
que vous lui avez faite , un grand air de 
maifon , une bonne chere , deux tables , 
com me dans la Bretagne , fervies a la 
grande, une grande compagnie , fans que 
la bife s'en foit m£l£e ; elle vous auroit 
dtourdis , on ne fe feroit pas entendu , 
vous dtiexaflex de monde fans elle. II me 
paroit que Flame fijait bien vous fervirfens 
embarras, & d'un bon air : je vois tout ce- 
la , ma chere enfant, avec unplaifir queje 
ne puis vous reprlfenter. Jefouhaitois qu'on 
vous vit dans votregloire, au moinsvotre 
gloiredecampagne,car celle d'Aix eft«en- 
L 7 core 
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core plus grande ; & qu'il mangellt chez 
vous autre chofe que notre poularde & 
nbtre omelette au lard ; 11 f<; ait pr£ fente- 
ment ce que vous f<;avez faire. Vous 
voitt en fonds pour faire a Paris tout ce 
que vous voudrez ; il a vfi le maigre & 
le gras , la tourte de mouton & celle de 
pigeons. Coulanges a fort bien fait auffi 
fon perfonna^c , il ft'eft point encore 
baifl? , je crains pour lui ce changement; 
car la gayet£ fait une grande partie de 
fon merited il ^toit-ld , ce me femble , 
d lajqyede foncoeur, prenant inter^t a 
tout ce qui s'y paffoit , & tranfpOrtd des 
perfeSions* de Pauline; vous l'accufez 
toujours de n'£tre joli qu'avee les Duc$ 
& Pairs , je Pai pourtant v6 bien plaifant 
avec nous ; & vous me contiet des fou- 
pers , pendant que j'£tois ici, il ^ a cinq 
ans , qui vous avoient bi&n divertie. M. 
de Chaulnes m'dcrit ; voili fa lettre : 
vous verrez s'il eft content de vous tous, 
& de la maniere dont vous figavet faire 
lcs honneurs de chez vous. II vous a fait 
rire da g£nie , le mien n'a point paru i 
Grignan , on a d'autres affaires plus a- 

5r£ables que de Tentretenir ; vous enten- 
iez bien & peu pres cc qu'il eflt voulu 
dire , & vous avez fait trop d'honneur & 
mon fouvenir ; vous m'avez nomm^e 
plttfieurs fois , vous avez bt ilia fantd ; 
Coulanges a grimp* fur fa chaife, je trou* 
ve le tour Men plrilleux poor un petit 
faomme, rond comme une boule f & mal* 
adroit ; jefuis bien aifeqa'il n'ait point 
£ut la culbute pour folemniftr ma fmt6 : 
;• je 
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je trouve fort galant & fort enchantd ce 
diner que vous avez fait trouver avec la 
baguette de Flame, a cette arehe de No6 
que vous d£peignez fort plaifamment ; 
cette. mufique £toit toute nouvelle , elle 
pouvoit faire fouvenir de la menagerie 
de Verfailles ; enfin , ma fille , vous 6- 
tes bien g^ndreufe , comme vous dites , 
de recevoir fi bien un Ambafladeur qui 
va vous faire tant de mal ; je* fuis affuree 

Ju'il en eft bien ilchd. iMadame de 
Jhaulnes me mande qu'il y aura de gran* 
des difficulty au Conclave , & enfuite 
fur cette cruelle affaire des franchifes ; 
& je dis tant-mieux , le Comtat , & cet 
aimable Avignon nous demeureront pen- 
dant qu$ le Saint Efprit choilira un Pape, 
& que l'on fera des negociations : c'eft 
bien dit , v ma chere enfant , c'eft ce jour 
que vous ffltes au bal au Louvre toute 
brillante de pierreries; le lendemain il les 
fallut rendre;mais ce qui vous demeura 
€toit meilleur , & vous £tiez plus belle 
ce lendemain , que vos revenus ne le fe- 
ront dans l'£tat ou ils font pr<5fentement; 
je dis fur cela , comme vous dites dans 
vos Oraifons fundbres , ne parlons point 
de cela : en \€nt€ , il n'y parpiiroit pas 
i Grignan , quand vous avez rtqt cette 
Excellence : je ne f^ai comme cela fe 
peut faire, & comme on peut toujours 
fi bien courir fans jatnbes ; c'eft un mi- 
racle que je prie Dfeu qui dure toujour*; 
Madame la Ducheffe de Chaulnes m'a 
envoyd la lettre que vous lui dcrivez , 
je n'ai jamais* pft f$avoir dire * comme 

vous 
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vous faiies , prdcifcment tout ce qu*il 
faut ; tout eft a fa place , & convient au 
dernier point. Enfin , ma fille, que vous 
dirai je ? Je prends part de toutes manu- 
res £ tout ce que vous avez fi parfaite- 
ment bien fait ; Tamour propre , Tami- 
ti£ , la reconnoifTauce , tout eft content : 
il me femble que vos freres ne font par- 
tis qu'apres vous avoir aid£ a faire les 
houneurs de votre maifon. Je ne vous 
dis rien de la deputation, tout a €U trop 
lent , trop long ; nous en parlerons une 
autre fois. 

Votre cher enfant fe porte bien , & il 
a 6t6 par-tout avec M. de Boufflers Fd- 
p£e a la main ; Dieu le conserve , je ne 
changerai point cette ritournelle. Mayen- 
ce rendue ; cette nouvelle m'a furprife, 
on dtoit fi aife de ce fi«5ge , que je me 
mocquois toujours de M. de Lorraine : 
on die que le Marauis d'Uxelles (*) en 
fort avec Teftime des amis & des enne- 
mis. Jc tremble que le frere du Doyen 
ne foit encore du nombre des morts ou 
des bleffds , tous fes braves freres ne font 
pas vieux os : il en eft bien perfuadd par 
la maniere fi prompte & fi Idgere , dont 
il entendit ce que lui difoit M. Prat , il 
eft accofltum£ a recevoir de telles nou- 
velles. Je fuis en peine du pauvre Mar- 
tillac , que fait-on fans jambes dans une 
Ville qui eft prife d'affaut ? Quel bruit ! 
quelle confufion ! quel enfer ! j'en fuis 

inqutete, 

(*) Depuis Marshal de France en 1703* 
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inqui£te , je ne f<;ai pourquoi. Je plains 
M. de la Trouffe , nous difons fort bien 
en lai voyant rajufter la Trouffe ; le pis 
qui puiffe lui arriver , c'eft de jouir de 
la depenfe qu'il j fait ; nous difions fort 
bien & trop vrai. Vous voulez fjavoir 
notre vie , ma chere enfant ; h£las ! la 
void : Nous nous lcvons a huit heures ,' 
la Meffe a neuf , le tems fait qu'on fe 
prom£ne , ou qu'on ne fe promdne pas , 
lbuvent chacun de fon cdt6 : on dine 
fort bien , il vient un voiiin , on parle 
de nouvelles ; Tapres-dtn^e nous tra- 
vaillons , ma belle-fille, a cent fortes de 
chofes. moi k deux bandes de tapifferie 

?ue Madame de Carman me donna I 
Jhaulnes; & cinq heures on fe fdpare, 
on fe promene ou feule , on ep compa- 
gnie ; on fe rencontre a une place fort 
Belle , on a un livre , on prie Dieu , on 
r£ve & fa chere fille , on fait deg Cha- 
teaux en Efpagnc , en Provence., tantdt 
gays , tantdt triftes : mon fils nous lit 
des livres tres-agr£ables , nous en avons 
un de d£votfon, les autres d'hiftoire, ce- 
la nous amufe & nous occupe; nous rai- 
fonnons fur ce que nous avons lfl ; mon 
fils eft infatigable , il lit cinq heures de 
fuite , fi on veut : recevoir des lettres , 
y faire r£ponfe tient une grande place 
dans notre vie, principalement pour moi; 
nous avons eu du monde , nous en au- 
rons encore , nous n'en fouhaitons point; 
quand il y en a , on eft bien aife. Mon 
fils a des ouvriers , il a fait parer , com- 
me on dit ici , fes grandes allies ; vrai- 

ment 
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merit elks font belles , il fait fabler fbn 
parterre'. Enfin , ma fille , c'eft une cho- 
fe dtrange , comrae avec cette vie toute 
infipide & quafi trifle , les jours courent 
& nous Ichappent , & Dieu fifait ce qui 
nous dchappe en m£me terns : ha ! ne 
parlons point de cela ; j'y penfe pourtant , 
& il le faut. Nous foupons a huit heu* 
res ; Sdvjgnl lit apres loupd , mais des 
livres gays , de peur de dormir ; ils s'eu 
Tont & aix heures, je ne me couchejju^- 
jes qv[t vers minuit ; voila a peu pres la 
rdgle de notre couvent ; il y a fur la 
porte : fainte liberte* \ ou fait ce que ta 
youdras. J'aime cent fois mieux cette vie 

3ue celle de Rennes , ce fera aflez-t6t 
'y aller paffer 1c carfime pour la nourri- 
ture de Tame & da corps. 

D\x Pleflis m'a dent que fa chimerc 
ifavoit montrd que le bout du nez, qu'el- 
le n'eft pas encore fortie , mais qu'ii eft 
oaarid a une perfonne toute parfaite , 
toute & fon goilt , de Tefprit, de la beau- 
t6 , de la naiflahce , & qui le met en £- 
tatde n'avoir plus befoin de rieu, (enfin 
void fesmots:) &quefaime beaucoup plus 
one la difunte , cela convient a la dou- 
leur qu'il eut de la perdre ; vous en 
foavient-il ? 
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Aux Rockers , ce Merer edi , 21 • i68o» 
Scfternbre. 

Non-feulement je lis tos lettres avec 
plaifir , ma chere fiite , mafs je ]es 
relis avec une tendrefle qui m'occupe , & 
qui me fait aimer mes promenades foli- 
taires : elles font bien mieux Writes que 
vous ne penfez ; vous ne femes pas le 
tour & ragrdment que vous y donnex. 
M. de Cbaulnes apres tarn & tant d'ami* 
t\6$ , nous a un peu oubltes i Paris. 11 
rc?ut votre lettre a Verfailles ; elle £toit 
toute propre a le rrfveiller : cependant en 
. huit jours de ftjour & trois conferences 
avec le Roi , il n'a.pas trouvd le mo- ' 
ment de dire un mot en faveur de mon 
fils , ni m£me iM.de Croiify : il fe 
contenta de dire iM.de Lavardin , qui 
£toit nomme pour tenir les Etats : Mon-' 
fieur , je vous conjure que' M. de Sevi- 
gn6 foit dtfputd ; & lc lendemain fur les 
plaintes du Marshal d'Eftrdes , cela fut 
change ; ainfi cette parole eft demeur.de 
fort en l'air. Madame de Chaulnes en 
doit parler a M. deCroifly, mais cefa 
fa-trop tard allurement, il y a des gens 

qui 
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qui ne s'endorment pas ; & voili ou 
nous en fommes. Si. cette affaire ddpen- 
doit du Marlchal d'Eftrdes , elle feroit 
tres-aflfuree : Madame de la -Fayette lui 
a dcrit deux lettres d'une force qui l'en- 
gage puiffamment. Pour M. de Lavar- 
din, aflurement c'dtoit une fort jolie con- 
tenance que de tenir les Etats ; mais c'e- 
toit 6ter la plus belle rofe du chapeau 
du Marlchal. S. M. f^aura confoler M. 
de Lavardin , quand elle voudra. 
Que dites-vous de Mayence ? Le Mar- 

3uis d'Uxelles a manqud de poudre & 
e moufquets ; il nous fembloit aufli que 
les fecours dtoient un peu lents. Votre 
eofant fe porte bien : il m'a dcrit une 
fort jolie lettre , ce pauvre Marquis , il 
badine avec moi ; il appelle ma belle-fil- 
le fa coufine ; il dit qu'ils n'ont encore 
rien fak ; il fe loue de M. de Boufflers: 
enfin , ma chere enfant , on ne peut pas 
mieux rdpondre a cette porte du courage 
& de la valeur , qu'il y rdpond : Dieu 
le conferve. Coulanges me paroit trauf- 
portd de votre magnificence , de votre 
bonne chere , de votre bon air , rien ne 
fe pouvoit aj outer a cette bonne & gran* 
de reception. Vous louez Revel par on 
je l'ai loud , ma chere fille , en difant 
que je Tavois trouvd vrai & loin de tou- 
te vanit£ ? & a tel point qu'apres m'a- 
voir cont£ v & le paflage du Khin , & Se- 
nef , & d'autres chofes de fes campagnes, 
je ne fijavois s'il dtoit digne de louange 
ou de blihne. II nous difoit qu'ii dtoit 

torn- 
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tomb£ d'abord dans le Rhin , (*) qu'on 
Favoit retire par les cheveux , que fon 
cheval etoit tombe dans un trou ; en fin 
il me contoit tout cela fi je ne lijai com- 
ment , que je le croyois noye ; cepen- 
dant il me femble qu'il remonta bien vi- 
te tout mouilie fur un autre cheval , & 
s'en alia affez joliment charger les enne- 
mis , & degager M. le Prince qui venoit 
d'etre blefle : cependant , j'avois grand 
befoin de cet arret du Confeil d'enhaut 
que m'envbye M. le Chevalier, car e'en 
eft un pour moi. Je fuis obligee de di- 
re , pour achever de louer Revel , qu'il 
ne m'avoit pas parie avec cette negligen- 
ce du combat d'Altenheim (J>) , & de 
la reputation de M. le Chevalier. 

- De Monfienr 3DE Se'vigne\ 

J'avois pourtant affure ma mere qu'on 
ne pouvoit £tre plus eftime fur la valeur 
& mime fur la probity que l'etoit Revel, 
mais ce n'etoit-li qu'un tris-petit juge- 
ment de la part d v un Juge fubalterne , 
en comparaifon de l'arr£t du Confeil qui 
vient d'fitre donnd par le Chevalier de 
la Ghire. Vous fifavex , ma tres-belle 
petite foeur , ce qui m'eft arrive au fujet 

de 

(a) Le Comte de Revel eommandoit les 
Cuiiaffiers au paflage du Rhin , le ia de 
Juin 1671. 

(b) Arrivl le 2 AoAt 1675. M. le Cheva- 
lier de Griguaa s'y 6toit fort diftiogul, 
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de la d^pution : j'avoue a ma honte que 
j'ai cu toutes les peines du monde a m'en 
remettre , malgr£ toutes les belles refle- 
xions & la philofophe que la retraite & 
la folitude mfpirent ; mais preTentement 
tqt^e je fuis tout-i-fait fans £fp£rance , je 
me trouve, commc cct homme de Dijon, 
dont M. d'Ormeflbn a fbuvent conttf 
l'hiftoire , qui £tatit fur la roue , difoit 
d foti ConfefTeur : Monfienr , ily a toxg* 
4ems que jt n'ai e* tant de rvpos dfefprft* 
II eft vrai que je fuis Men plus tranquit- 
le que ie n'ai €x£ depuis un mois: je f$ai 
4l6ja ou trouver a ravetiir une plus gran- 
de confolation que celle que je ttouverai 
mux Rochers , e'eft affure'ment auprfes de 
vous & aupres de M. de Grignan , dam 
votre beau Chateau ; fi Dieu conferve la 
fantd I tous vos Grignans , & que rien 
ne change encore de ce c6t£-ci , ni chez 
41101 | ni dans la fttBille de Madame de 
Mauron , je ne prevois rien qui me puif» 
fe emp&ber de vous aller voir I Gri- 
gnan , fous pr^texte d' aller am eaux , & 
d'dvitcr par-la un atrtere-bafl , dont je 
a'ai pfl me difpenfer cette annle par la 
maniere dont it me fat oftert , & que M. 
de Chaulues lui-meme me dit d'accepter 
& caufe del vftes qu'il difoit qu'il avojt 
pour moi , ce fera done vers le printems, 
que felon toutes les apparences humaines 
je voas verrai , ma tr«s-feelle ; jd drains 
feulcmem. que . dims <*e terns -li M. de 
Grignan ne foit Oblige* d'etre la' Wnte en 
arrft fat It* c6tts ; ii que dfitte circon* 
fiance netn'empicbe de.lt voir *«t«m que 
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jc le fouhaite. je fuis ravi que Pauline 
commence a faire des conqu&es ; le pe- 
tit Goulanges paroit la louer de bon coeur 
& de bonne foi. Votre fils me mande 
fort joliment qu'apres avoir £td a la pri- 
fe de trbis ou quatrc Villes, il a fort en« 
Vie de venir s'expofer a l'air des rochers. 
Adieu, ma tres-belle petite foeur ; je fa- ' 
lue & embrafle tous les illuftres Grignans. ' 

De Madame de SeVigne'. 

Vous croyez bien , jna chere enfant * 
que fi je le vois partir pour Bourbon & 
pour Grriraan, je lui demanderai une pla- 
ce dans ion carroffe : il fe trouvera ,a la 
fin que moi , qui ne Ieve point boutique 
de philofophie , je Texercerai plus qu'eux 
tous : ma providence me fert admirable- 
mcntdans ces occaiions; elle a fait fouf- 
ftir hSroiquement 1 Mademoifelle le Ca- 
mus la rupture de fon manage : feroit-il 
poffible que Tair de difgrace du Cardinal 
(le Camus) en ffit la raifbn ? Je crois 
qu'il fe contentera dialler en Paradis , & 
qu'il ne quittera point ces canailles chr/+ 
tiennes. Je ne puis jamais croire que de$ 
gens d'un trfes-bon efprit puiflent jouer 
long-terns la Comddie , c'eft trop prendre 
fur foi. On croit toujours Taftaire da 
parlemcnt de Rennes toute rtfolue. • , 
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1680. Aux Rocbcrs , ce Dimanche, *2f. 
Septembre. 

Parlons , ma chere fille, de la preven- 
tion de M. le Chevalier , ramitte 
fait-ellc un tel aveuglement ? Je crois la 
fconnoitre , mais il me femble qu'elle fe 
laiffe tou jours convaincre par la lumidre. 
On n'en aime pas mbins ceux qui ont 
tort , mais on voit clair. Quoi ! une in- 
connue nomm£e , la raifon , foutenue 
de la v£ritd , heurtera & la porte , & elle 
en fera chaffee , comme de TUniverfitd 
de Paris ! (Vous avez vfi le charmant 
puvrage (*) de Defpr£aux) & on ne 
voudra pas feulement rentendre accom- 
pagntfe de fes j unifications ! Quoi ! deux 
& deux ne feront plus quatre ? Oh ! (i 
M. le Chevalier avoit une .telle caufe en 

main, 

(a) Voyez l'Arrtt burlefque , donn< en 
la Grand* Chambre du Parnaffe , en faveur 
des Maltres isarts , &c pour le maintien 
de la Do&rine d'Ariftote. Oeuvres de Boi* 
leau Defpreaux 9 tome a, page 209, Edition 
in Hollande infol. 1718. 
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main , avec ce beau fang bouillant qui 
fait lcs h^ros & la goutte t il la ffauroit 
bien foutenir d'une autre manidre que j.e 
ne fais : mais peut-on avec un fi bon ef ■» 
prit fermer les yeux & la porte & cette 
pauvre v6xh6 ? Non, vraiment, ma che- 
re Comtefle , ce n'eft point fur ce cha- 
pitre que M. le Due de Chaulnes a tort, 
e'eft ion chef-d'oeuvre d'amitid , il en a 
rempli tous lcs devoirs , & au-deld ; e'eft 
avec nous qu'il a tort, & qu'il a unpro- 
ced£ qui m'eft entidrement incompr^teu- 
fible .:' telle eft" la mifere des hommes f 
tout eft a facetes , tout eft vrai , e'eft le 
monde. Ce bon Due m ? a encore dcrit 
de Toulon , il n'a ceff<5 de penfer d moi\ 
fans y avoir fonge' un feul moment pen- 
dant hult jours qu'il a 6t6 d Paris , pas 
un mot au Roi de cette deputation tant 
dc fois promife , avec tant d'amitid , & 
de raifon de croire qu'il en faifoit foa 
affaire ; pas un mot d M. deCroilfy dont 
il emmenoit le fils . & qui auroit nom- 
jnd votre frere ; il ait une parole en I'air 
a M. de Lavardin ; mais croyoit-il qu'il 
eilt plus-de pouvoir que Iui pour fiaire un 
ddputd ; nous tftions perfuad^s que c'£- 
toit apres en avoir dit un mot au RoL 
Enfin , il part , il apprend que Lavar- 
din ne tient plus les Etats ; il va d Gri- 
gnan , vous lui en parlefc , il femble qu'il 
ait quelque envie d'lcrire ; mais ce~ 
la ne fort point , il m'dcrit de Grignaa 
& de Toulon , il ne m'en dit pas ua 
mot. Madame de. Chaulnes en doit par* 
ler d M. de Croifly ; mais il fera bieq| 
Tome VL M tardj 



l66 Re c netl desLettres 

tard ,- la place fera prffe par M. deCoet- 
logon. Pour M. le Mardchal d'Eftrdes , 
il ne s'eft engagd qu'i Madame de la 
Fayette avec une joye fenfibte , : pourvfl 
<jue la Cour le laiffe le mattre ; nous £- 
tions trop bien par ce c6td-U : mais, 
ma fille , nous n'y fongeons plus : la 
bonne Duchefle a trop perdu de terns , 
die eft rimide , elle trouvera les chemins 
barrds ; de vous dire que je comprenne 
ce procedd ldtargique avec une amitid 
pour nous , dont je ne fijaurois douter : 
non, tris-affurdment , je ne le com- 
prends pas , ni mon fils auffi : mais notre 
rdfolution , c'eft d'etre aflei' glorieur 
pour ne nous point plaindre ; cela donne- 
roit trop de joye aux ennemis de ce Due, 
ce feroit un triomphe. Nous fommes 
dans ces bois , it nous eft aif<£ de nous 
taire; il peut arriver des changemens pour 
tine, autre amide : ainfi , ma chere enfant, 
nous fommes fort aifes que vous Tayex 
reffl fi njagnifiquement. Nous-m£mes, 
nous ne romprons aucun commerce ; je 
dirai feulement le fait ,. & je demanderai 
i.fon Excellence, comment elle a pA 
faire , pour penfer fans ceffe a nous , & 
pour nous oublier f & s'bublier elle-m£- 
me ? Nous n'irons point du tout aux E- 
tats , & nous nous mocquerons de rarrid- 
re-ban , quand il ne nous eft bon , qu'i 
nous donner du chagrin. Voili , ma fil- 
le > *nps fages rdfolutions : fi vous les 
approuvez , nous les trouverons bonnes : 
cependant , nous fommes trfcs-fenfibles 
1 & perte que vous allex faire de votre 

aima- 
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aimable Comtat. Nous ne f<jaurions trop 
regretter tant de belles & bonnes chofe* 
qui en revenoient , pour rentrer dens la 
fdcherefle & Taridit^ des revenus. Nous 
fentons ce coup , tout comme vous , & 
peut-^tre davantage ; car vous £tes fubli* 
nie , & je ne le fuis pas. 
- A propos de fubliijie, M. de Marillac 
(a) ne fait point mal , ce me femble : la 
Fayette eft joli , iexempt de toute jnau* 
yaife quality : il a un bon; nonv, ;il eft 
Hans le chemin de la guerre , & a tous 
les amis de fa mere , qui font i I'mfirii 5 
* Je mdrite de cette mere eft diftingu€ , el* 
ie donne tout fon bien , & VAbb6 \b) le 
fien. II aura un jour trente mille livret 
de rente , il nedoit pas une piftole , ce 
jfeft point, une maniere de parler. Qui 
trouvefc-vous qui vaille mieux , quani 
on ne veut point de Confeiller ? La De* 
moifelle a deux v cens mille francs , bien 
des nourritures : N Madame de la Fayette 
pouvoit-elle efpdrer moins ? R6pondev* 
moi un peu , car je ne dis j-ien que de 
vraiY M. de Lamoignon eft d^pfcfitaire 
des articles qui furent fign^s , il y a qua- 
tre jours entre M. de JLamoignon , M. 
le Lieutenant Civil , & Madame de La* 
vardin qui a fait le mariage. 

Mais que dites-vous , ma chere enfant, 
de tout ce mouvement de Magiftrature* 

Vol* 

(a) Rent* de Marillac , Doyen des Con- 
feillers d'Etat. 
(&) Louis de la Fayette , fon ftere aln& 

M z 



l6S Reetnil des Lettres 

Voila M. de Pontchartrain Contr61eur 
Glnlral , je le croyois bien , mais pas ii- 
t6t. Nous allons lui £crire , vous n'y 
manquerez pas , & k Madame de Mouci: 
la voili fceur du Premier Pnffident , el- 
le n'en fera pas plus glorieufe. 

Que Pauline eft heureufe d'etre aupres 
de vousl Vous la repaJtrifTez toute; c'eft 
boa figne qu'elle preane gotit aux louan- 
ges que vous donnez a Madame de Pan* 
geau ; cette petite perfonne eft capable 
& digne de tout ce que vous voudrez lui 
faire connoitre : )'on ai jug£ ainfi , des 
que vous m'avez dit qu'elle avoit de* 
refprit , & de Tenvie de plaire. Encore 
une fois , qu'elle eft heureufe d'etre avec 
vous , de vous regarder , & de vous en* 
tendre ! Coulanges m'en paroit charml, 
& de vous , & de M. de Grignan , & 
-de votre Chateau , & de votre magnifi- 
cence ; cette maniere de faire lcs hon- 
ncurs de la maifon , a fait de profondes 
traces dans ifon cerveau ; il vous recon* 
noit pour Due & Duchefle de Campo- 
Baffb pour le mains. Enfin , ma chere 
Comtefle , que ne faites-vous pas , quand 
vous le voulez , & avec quel air , & 
quelle bonne grace ? 

M. d'Aix n'eft gu^res honnSte de n'6- 
tre pas venu vous voir. Quelle folie de 
vouloir £tre Premier Pr£fident (a) , mais 
e'eft qu'il eft fou ; par bonheur , ceux 
de qui cela depend , ne le font pas. Je v 

vous 

(a) Du Parlement d'Ajx. 
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yous prie , ma fille , fi fa conduite vous 
dlplait , malgrd le bon parti que ^yous 
prenex de vouloir bien vivre avec lui , 
£crivez-en a Madame de la Fayette ; el- 
k n'eft pas perfuad£e qu'il pnifle avoir 
raifon contre voiis , & il n'y a gudre de 
chofe qu'il craigne davantage que de pa- 
roitre extravagant & fes yeux. Mais je 
finis , mon enfant , & vous embrafle a- 
vec une tendreffe extreme* 



LETTRE D. LXXXV- 

Aux Rockers , Dimanchc , 2. OSobre. 1680 

Votre derniere lettre , ma fille , eft 
d'une gayetrf , d'une vivacity , d'un 
currente c alamo , qui m'a charm^e; par- 
ce qu'il eft impofiible de penfer & d'£- 
crire fi plaifamment , fans £tre gaye & 
en parfaite fantl. Par Ions d'abord de M. 
le Chevalier : je trouve fon €tat tres-dif- 
ferent de celui ou je l'ai vfi : comment, 
ma fille ! je pourrois entendre frapper Je 
pied droit ! car ppur le gauche , nous 
trouvions qu'il faifoit fouvent l'entendu 
& le glorieux , quoiqu'il fflt aiTez humi- 
Y16 par la contenance de 1 'autre, qui nous 
donnoit autant de chagrin qu'i lui : en 
vlritl , c'cft un vrai miracle de le voir 
M 3 re- 
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redreffer , car il s'en alloit dans cet air 
de M. de la Rochefoucault , qui faifoit 
pleurer : & tout ce changement par trois 
quarts d'heure de bain dans cette eau fa- 
lutaire , en trois jours : le Mont-d'or.* 9 
nl Barege n'en f^avent pas tant. En trois 
jours on eft done quitte de ce remade: 
aflurez bieu M. le Chevalier de lajoye 
fincdre que j'ai du foulagement qu'il a 
trouve dans l'ufage de ces eaux admira- 
bles. Vous louex beaucoup les foins de 
M. de Carcaffonne , en les comparant £ 
ceux que vous auriez de moi : j'en puis 
jyger , ii n'y en a jamais eu de fi ten- 
dfes & de fi confolans. M. le Cheva- 
lier trouva done Madame de Gange bien 
changde , cela eft fort plaifant : elle a- 
voit grand tort , en effet, de ne pas ref- 
fembler z V\d6e qu'il s'en £toit faite: pour 
moi, je Tai viie affez tournde fur ce beau 
xnoule , mais cent mille lieues au-def- 
fcus : car apres le vifage , tint de cha- 
fes manquent , & de l'air , & de la gra- 
ce., & de ce qui fait valoir la beaut€ , 
<jue cette reffemblance devient a rien. Si 
j'aVois fffi qu'elle etit 6t6 femme de 
mon Gange que j'ai tant vfi , il me fern* 
ble que je Taurois -regardde tout d'une 
autre fe^on : mais cela eft fait , par Ions 
de votre Madame de Montbrun : bon 
Dieu , avec quelle rapiditd vous nous d6r 
pei^nez cette femme ! Votre frere en eft 
ravi , mais il ne vous le dira pas , il vous 
cmbraffe feulement , & e'eft moi qui 
vous: femercie d'avoir pris la peine de 
tout quitter, pour venir imp6tueufement 

me 
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me recjonner cette pcrfonne ; le plaifant 
caradtere! Toute pleine de fa bonne mai- 
fon qu'elle prend depuis le deluge, dont 
on voit qu'elle eft uniquement occupde; 
tous fes parens Guelfes & Gibelins , a- 
mis & ennemis , dont vous faites une pa- 
ge la plus folle & la plus plaifante du 
monde ; fes reveries d*appeller le Mar- 
quis d'Uxelles , les ennemis ; elle croit 
parler des Allernans ; & toutes'ces cou- 
ronues dont elle s'entoure & s'envelop- 
pe; fon £tonnement en voyant vqtreteint 
naturel ; elle vous trouve bien n^glig^e, 
mafille ^ de laiffer voir la couleur des 
petites veines , & la chair , qui compo- 
fent le vrai teint ; eile trouve bien 
plus honnete d'habiller fon vifage ; & 
parce que vous montrez celui que Diea 
vous a donnd , vous lui paroifiez toute 
B^gligde & toute deshabillee. Meffieurs 
de Grignan font bien habiles d'avoir trou- 
ve fon teint tout naturel : voila comme 
font les homrnes , ils ne fcavent ce qu'ils 
voyent ni ce qu'ils difent; j'en ai vu ad- 
mirer des beaute's bien peu admirables. 

Au refte , ma fille , nous ne fommes 
pjus f&chds contre nos bons Gouverneurs; 
j'en fuis ravie. J'etois au deTcfpoir qu'ils 
euffept tort ; il eft certain du confente- 
ment de tous nos. amis , que ce Due ne' 
piit pas dire un feul mot au Roi , ni de 
Bretagne , ni de deputation , qui n'efit 
€t6 mal placd : Rome occupoit tout. Jl 

Krla a JVJ. de Lavardin , il a dent au 
arechal d'Eftries ; Madame de Ch^ul- 
nes a dit a M. de Croirfy tout ce qui fc 
M 4 peut 
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peut dire ; & rien n'eft plus aift I com- 
prendrc que l'envie qu'ils avbient Tun & 
1'autrc de rguffir : mais nous n*y penfons 
£lus , & fi par hazard la chofe revenoit 
a nous, ellc nous parokroit miraculeufe. 

Vous avez fait 011 joli voyage au S. E£ 
rit , vous y avez vA M. de flafville & 
A. de B . . . ; je crois notre R „ . . 
le Cefar , & B ♦ . . le Lartdon nigltgt 
(a). Usn'ontpas toujours 6t6 bien en- 
femble : M. le Chevalier ne les a t-il pas 
vA tous deux dans les chaines de Made- 
moifelle du Boucher ? B . . . dtoit un 
fi furieux amant, qu'il fut une des raifons 
qui la jettdrent aux Carmelites. 

Je vous remercie, ma fille, de me met- 
tre fi joliment de votre focidtd , en me 
difant ce qui s'y paffe : rien ne m'eft fi 
cher que ce qui vient de vous & de vo- 
tre famille. Je vous recommande votr« 
belle fentd , & de conferver votre jcu- 
nefle , & pour caufe. Je fuis fort aife 
de la goutte de ML de Grignan , j'en ris 
avec vous : voila une belle confolation 
•pour un pauvre fiomme qui crie : mais 
tout eft moins mauvais que de mdchantes 
cntrailles. Dieu vous conferve tous : mes 
complimens , mes amities , mes carefles, 
ou elles doivent etre , & pour vous, ma 
. chere efifant, vous fijavez votre" part, c'eft 
moi toute entiere. 

(* Voyez la Fable de V Education , par !a 
Fontaine. Fable 165. M. de B . . . & de 
R . . « &oient freres. 

LET- 
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LETTRE D. LXXXVI. 
Aux Rochcrs^ €£ MercreJt, f. QStobre. : 



Je ne nf£tois jamais avif<Je , ma fille , 
d'accufer certains fers qu'on met a la 
coeffure , de la longueur du vifage ; cet 
tivis fera fort bon a donner a de certaines 
perfonnes que nous counoiiTons. J'avois 
oiii dixe que c'dtoit figne de bonne ami- 
til ; mais non , c'eft que deux petits fers 
s'enfoncem dans les temples, emplchent 
la circulation , font des abces : les unes 
en meurent f les plus heureufes n'en ont 
que le vifage allongl d'un« aulne , p&* 
les com me des mortes ; mais la jeunefle 
qui rev lent de loin , fe remet avec le 
terns. Je mettrois Wen voloiuiers ce con* 
te avec de certains que me faifoit autre-? 
fois la bonne Princeue de Tarente : en- 
fin , il eft bon de tout Xfavoir. Je no 
doute pas que M. de la Garde qui n'a 
jamais refute de r^mede , ne fe lerve de 
c$elui de cette Madame dpnt vous me par- 
lez : vous.k 1rerre^ la t&s en bas , le$ 
pieds en, baut 7 tourucr (a) une affaire com- 

mc 
(a) Expreffion qui £toit familiere I M. dt 
la Garde. . . . 

Us 
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me celle-U ; je crois , en effet , que fi 
on £toit long-tems dans ce regime , oa 
ai'auroit plus mal aux yeux. Je n'ai rien 
a oppofer au recit de cette vifite ; nous 
avons eft un fort honn£te homme , bien 
da boa efprit , du plus commode , da 
plus aifif , da plas fijavant, du plus tout 
ce qu'on vcut , capable & digne de rou- 
tes fortes de converfations : il a 616 id 
huit jours : un de fes beaux-freres, T Ab- 
b6 de Marbeuf qui ne g&te rien , un au- 
tre beau-frere du beau Comte de Lis, qui 
g^teroit tout s'il parloit , c'eft un myfen- 
thrope intdrieur 9 car fon chagrin ne fort 
point ; il eft fort bien-fait , & chante > 
comtnfe Beaumaviel , a s'y mdprendre : 
ce fut , ma chere enfant , la plus firtiple 
it la plus platte chofe du monde , quand 
fiotre honn£te homme fut parti ; nous a- 
▼ons renouvelK la ve'ritd que nous fenti- 
mes en ce pais avec vous , fur la bonne 
& la mauvaife compagnie : nous.trouvi- 
xnes que la mauvaife Itoit incomparable*- 
ment plus fouhaitable , elle fait refpirer 
agrdablement , elle rend heureux ceux 
qu'elle laiiTe ; & les gens qui plaifent , 
vous laiffent comme tomb£s des nues ; 
on ne f^ait plas comment reprendre le 
train de la jonrnle; en fin, c'eft un grand 
xnalheur que d'avoir des gens raifonnables, 
xnais ce malheur n'arrive pas fouvent. Mon 
fiis a ri a p&mer'de votre Madame ; il y 
a un certain vifage long i Rerines, H veut 
f^avoir d'ou cela lui vient : il eft all£ a 
Rennes voir le Mardchal d'Efttles. Vous 
demanded , ma fillc , ce que nous avons 

Ail 
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feir dc vos trente vaiffeaux ; Wlas ! ce 
qu'on en fait toujours ; on fut ravi dc 
lei retevoir d Bred , c'€toit la plus gran- 
de affaire du monde : ils font tous foftfs 
enfemble , ils ont croifl jufques & 1'Ifle 
d'Oiieflant , & puis font revenus a Bel- 
le -I He , & puis a Bred , & voiLi 
tout. Vous voyei bien que cette perfon- 
ne. qui dit qu'il n'y a jamais rien eu de 
dic\d6 fur la mer depuis la bataille d'Ac- 
tium , a tout-i-fait raifon. Je fuis fort 
aife , comme vous , de la diversion que 
la goutte fait aux entrailles de M. de 
Gngnan ; Dieu conferve le dedans de 
cette place , & empfiche les dehors d'etre 
6 terriblement infultls : car tout ce qui 
s*appelle douleur , eft bien rude k fouf- 
firir : M. le Chevalier ne m'en d£dira pas; 
inandez-moi toujours comme il fe porte 
de fon Balaruc , & quand vos Etats de 
Languedoc commenceront ; les ndtres, 
commenceront le vingt de ce mois aRea? 
nes. Adieu , chere & tres-aimable enfant} 
ha I que de tout mon coeur j'irois bien me 
promener avec vous tous fur votrc belle 
terraffe I 
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LETTRE D. LXXXVII. 
4689. dm* Rochets^ Dimanthe^ 9. O&obrc. 

Je fuis feule ici ,-mon fils eft a Rennes 
pour voir le Mardchal d'Eftrdes , ma 
belle fille pour voir fa mere ; j'aurai de- 
main une femme de V itrd que j'aime aP* 
fe2 , vous Tavez vfle une fois i Paris t 
clle eft tres-raifonnable , ainfi je ne fe- 
ral pas tout d-fait feule. M. de Pome- 
reux a donnd au Mardchal d'Eftrdes la 
Lettre de M. le Due de Chaulnes; Ma- 
dame de' Chaulnes a parl£ deux fois tout 
de fon mieux & M de Croifly : apres ce- 
la v ma fille , fi nous n'avons notre de- 
putation , je dirai que e'eft que M. de 
Chaulnes eft J Rome , que M: ^e La- 
vardin n'a point tenu les Etats , que M. 
de Ch&teaurenaud , M.' de Coetlogon 
dans le fervice , ont €t€ prdfdrds : en- 
fin , que Dieu n*a pas voulu ? car nous 
avons fait de notre c6t^ au-de-ia de ce 
que nous pouvions , & je ne m'amuferai 
point i hair des gens , que je fuis aflu- 
tie qui en font auffi fSchds que moi : 
▼oild un chapitre fini. Que dites-vous 
de M, de Seignelay 9 Miniftre d'Etat d 
ttente-iii ans ? Madaiue de Lavardin me 

mande 
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mande des mcrveilies de Madame de 
Mouci & de fon frere («) , qui a deTen- 
<lu & fon Sdcr&aire d'un ton a £tre obe"r, 
de prendre quoi que ce foit au monde, 
ni direfiexnent, ni indire&ement ; & pour 
J'y difpofer plus agr^ablement , il lui * 
donad en entrant deux mille £cus comp- 
liant, & a aiigtnente fes appointemens qui 
Aoient de huit cens francs , d'une fois 
autant; & a fes autres domeftiques a pro- 
portion , pour les mettre a couvert de 
toutes fortes de tentations. Vous mV 
vouerez , ma fille, que voiia un beati 
& noble changement , & dont une belle 
ame , comme celle de ce Magiffrat , eft 
biea flattie. Madame <de Moucy , fa di? 
gne fceur ? voyant fa ddpenfe & fa table 
augmenfcees , lui donna l'autre jour pour 
dome mifle francs de vaiffelJe d'argent 
toute neuve* , & ne vcut pas que fon fre- 
re la remercie, parce qu'elle dit qu'ellc 
n'en a que faire , & que ce n'eft rien du 
tout: franchement , ma fille , yoite ce 
que j'envie , voila ce qui me to«tche juf* 
qu'au cceur de voir dcs ames de cettc 
trempe ; c'eft faire un bop u&ge des ri- 
chefles r c'eft mettre la vertu ao premier 
rang. J'ai ct4 que vous feriez bien-aife 
dc ff avoir ce detail d'une famjlle que 
vous aimez. Je mandois aulli a Madame 
de Money qu'il.falioit exrire au Roi , 



au 



• (•). Achilles de Hailay, qui venolt d'etre 
fait Premier P rdfident du Parlement de Pa- 
ris. •: 
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LETTRE D. LXXXVIII. 

Aux Rockers* Merer e it, ii, O&obre* 



Je rcf oi$ deux de vos Lettres , ma che- 
re enfant ; mais , mon Dieu , que la 
premiere m'auroit donnd de violentes in- 
quietudes', fi je l'avois reffie fans la fe- 
conde , ou il paroit que la fidvre de ce 
pauvre Chevalier s'eft relachde & lui a 
donnl un jour de repos ! cela Ate l'hor- 
*eur d'une fidvre continue avec fes re* 
doublemens , & des fuffocations , & des 
reveries , & des aflbupiflemens qui com- 
pofent une terrible maladie. Quel fang! 
quel temperament ! quelle cruelle hu- 
meur de goutte s'eft jett£e dans tout ce* 
la i quelle pitid que ce fang fi bouillant 

3ui fait de fi belles chofes , en fafTe auffi 
e fi mauvaifes , & rende inutiles les au- 
tres 1 Me voila encore bien plus avec 
vous a Grignan • quoique j'y fuffe beau- 
coup, par ce redoublement d'int£r£t que 
je prends a cette maladie: voila une gran- 
de triftefTe pour voustous , & pour vous 
particulidrement, dont le bon coeur vous 
rend la garde de tous ceux que vous ai- 
niex. On eft expofd , quand on eft loin, 
a ^crire d^tranges fotifes ; elles le de- 

vieiH 
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viennent en arrivant mal-a-propos ; on 
eft trifte , on eft en peine , une lettre de 
Bretagne fe pr£fente , toute libre , toute 
gaillarde, chargee de mille details inuti- 
Ies ; j'en fuis honteufe , ma fille , ce 
font les contre-tems de Tdloignement. 

Je vous ai mandd comme je ne fuis 
plus du tout fachde contre M. & Mada- 
me de Chaulnes : il eft certain , & mes 
ami$ me Tontmandd , qu'il ne pouvoit 
parler des affaires de Bretagne, fans pren- 
dre fort mal fon terns ; il parle & M. de 
Lavardin ; il crut qu'il auroit la m£me 
envie que lui de fervir mon fils , & cela 
droit vrai ; il a depuis dcrit i M. le Ma- 
rshal d'Eftrdes ; & cette lettre feroit 
fon efFet , fi le Roi n'avoit dit tout hauc 
a tous les pr&endans a ceiic deputation, 
qu'il y avoit long-tcms qu'il dtoit enga- 
ge : Madame de la Fayette me le man- 
de fans me dire i qui ; on le fjaura bien- 
t6t. Mon fils eft cependant a Rennes , 
agrdableau Mardchal qu'il connoitfort; 
il l'a vfi cent fois chez la Marquife d'U- 
xelles , conteftant hardiment Rouville ; 
il joue tous les foirs avec lui au- Tric- 
trac ; il attend M. de la Tremouille , a- 
fin de rendre tous fes devoirs, & puis 
revenir ici avec fa femme. C'eft le plus 
honn^te parti qu'il puiffe prendre. Je fuis 
encore feule , je ne^ m'en trouve point 
mal. J'aurai demain cette femme de Vi- 
tr£ , elle avoit des affaires. II faut que 
je vous conte que Madame de la Fayet- 
te m'dcrit du ton d'un Arrlt du Confeif 
d'en-haut , de fa part preincrement, puis 

. de 
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de cclle de Madame de Chaulnes & de 
Madame de Lavardin ; me mena9ant de 
ne me plus aimer , fi je refufe de mour- 
ner tout a-1'heure a Paris ; que je ferai 
malade ici, que je mourrai, oue mon e£- 
prit baiflera , qu'enfin point de raifonne- 
ment , il faut venir : elle ne lira feule- 
meat point mes m£chantes rations 2 ma 
fille , cela eft d'une vivacity & d'une a- 
mitid qui m'a fait plailir , & puis elle 
continue : voici ics moyens, j'irai aMa- 
licorne avec fdquipage de mon fils, Ma- 
dame de Chaulnes y fait trouver celui 
de M. le Due de Chaulnes , j'arriverai 
a Paris , je ferai logde chez cette Du- 
chelfe , je n'acheterai des chevaux que 
ce Printems , & voici le beau : je trou- 
verai mille 6cus chez moi de que!qu f un 
qui n'en a que faire, qui me les prfite 
fans intdret , qui ne me preflera point de 
les rendre , & que je parte tout-a-1'heu- 
re : ainfi , ma fille , je reponds avec re- 
connoiflance f mais en badinant t raffu- 
rant que je he m'ennuyerai que mddio- 
crement avec mon fils , fa femme , des 
livres , & fefpdrance de retourner cette 
Ete a Paris , fans £tre logde hors de 
chez moi , fans avoir befoin d'dquipage, 
parce que j'en aurai un , & fans devoir 
mille €cas a un gdndreux ami , dont la 
belle ame & le beau proeddif me preffe- 
roient plus que tous'les Sergens du mon* 
de ; qu'au refte , je lui donne ma parole 
de n'$tre point malade y de ne point 
vieiliir , de ne point j^doter , & qu'ellp 

m'ai* 
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m'amiera toujours malgrd *la menace : 
voila comme j'ai repondu i ces trois 
bonnes amies ; je vous montrerai quel- 
que jour cette Lettre , elle vous fera 
plaifir. Mon Dieu , la belle propofition 
de n'etre plus chex moi , d'etre ddpen* 
dante , de n'avoir point d'dquipage , & 
de devoir mille dcus ! En vdrit£ , ma 
chere enfant, j'aime bien mieux fans com* 
paraifon £tre ici ; Phorreur de l'hiver & 
la campagne , n'eft que de loin , de pres 
ce n'eft plus de m£me. Mandez moL fi 
Vous ne m'approuvez pas ; fi vous dtiez 
J Paris , ha ! c'eft une raifon etran- 
glante , mais vous n'y 6tes pas. J'ai pris 
mon terns & mes mefures la-deflus , & 
fi par miracle vous y voliex pr^fente- 
inent comme un oifeau , je ne f$ai fi xm 
raifon ne prieroit point la v6tre , avec la 
permiffion de notre amiti£ , de me laif- 
fer achever cet hiver certains petits arran- 
gemens qui fefOftt le repos de ma vie. 

Je n'ai pu m'empecher de vous confer 
cette bagatelle , efp£rant qu'elle n'arrive- 
ra point mal-i-propos , & que M. le 
Chevalier fe portera aufli-bien que je le 
feuhaite, 

J'ai 6t6 furprife de votre fonge ; vous 
le croyez un menfonge , parce que vous 
avez v\i qu'il n'y a pas* un feul arbre de« 
vant cette porte ; cela vous fait rire ; il 
n'y a rien de fi vrai , mon fiJs les fit 
tous , je dis tous , couper ^ il y a deux 
ans : il fe pique de belle vfle, tout com- 
me vous Tavex fongd , & a tel point 
qu'il v cut take un mur d'appui dans ibn 

parteire, 
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parterre , & mettre le jeu de paume en 
ooulingrin ; ne laifler que le chemin , & 
faire encore- 1 i un foffd & un petit mur ; 
il eft vrai que s'il le fait , ce fera une 
tres-agrdable chofe, & qui fera une beau- 
ts furprenante dans ce parterre , qui eft 
tout fait fur Je defTein de M. le N6tre , 
& tout plein d'orangers dans cette place 
CouUnges : vous deviez avoir vft cet a- 
venir dans votre fonge , puifque vous 7 
avez vA le paffe\ je garde vos lettres 
& votre fonge & mon fils & i. fa femme, 
qui feront ravis de voir les aimables ami- 
tie's que vous leur dites. 



LETTRE D. LXXXIX. 
1680, Aux Rochcrs, D'tmanche^ let OSobre* 

Quelle joye , ma chere enfant , que le 
^ quinquina ait fait fes miracles ordi- 
naire*! Je vous avoue que fetremblois en 
ouvrant votre Lettre; car tout eft & crain- 
dred'un temperament, commeceluideM. 
le Chevalier. Quel bonheur qu'un re- 
mede fi chaud fe foit accommod£ avec 
la cbaleur de fon fang ! Vous avez gran- 
de raifon de croire que je prenois un ex* 
tr£me intent d la fuite de cette terrible 
maladie : mais , ma fille , comme vous 

£tes 
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£tes le centre de toutes les conduites , 
& la caufe de toutes les fames , je me 
rdjouis infinimcnt avec vous de tant de 
bons fucces , car M. de Grignan s'en 
veut mfiler aufli : fcayefc-vous bien que 
je fuis encore plus furprife que la goutte 
ait gulri les entrailles , & que \ le beau 
terns ait gudri la goutte , que je ne fuis 
Itonnee que le quinquina ait gulri la fid- 
vre ? Je n'ai garde de m'dloigner de Gri-. 
gnan : pendant que vous avez la joye de 
voir vos Grignans en fi bonne fante ; j'y 
prends trop de part, je ne veux pas m£~ 
me aller k Paris de peur de me diftraire; 
c 7 eft une chofe plaiiante que la maniere 
dont Madame de Lavardin m'en preffe 
& m'en facilite tous les moyens , & de 
. quels tons Madame de Chaulnes fe fert 
auffi : il femble qu'elle foit Gouvernan- 
te de Bretagne ; mais je lui ferat bien 
voir que c'eft la Mardchale d'Eftrdes , & 
que je ne fuis plus fous fes loix : en vd- 
ritd , elles font aimables ; je ne crois pas 
qu'on puiffe employer des paroles plus 
fortes ni plus puifTantes , ni trouver de 
plus folides expediens ; & le tout , parce 
qu'elles craignent que je ne m'ennuye , 
que je ne fois malade , que mon efprit 
ne fe retrecifle , que je ne meurs en fin : 
elles veulent me voir , me tenir , me 
gouverner ; M. du Bois s'en mile aufli ; 
en v£rit£, cette confpiration eft trop jo- 
lie , je Taime , & je leur en fuis trop o- 
bligde fans en etre £mue. Je vous veux 
garder leurs lettres , pour voir fi Tamitid 
& la vdritd n*y brillent pas. 

On 
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On me mande qufr c'eft M. de Coct* 
logon qui aura la deputation , je n'en ai 
pas dout£ ; & je crois que M. de Chaul- 
nes n'en doutoit pas non plus ; il avoit 
bon efprit , & voyoit le retour du Par le- 
nient , le pr6fent de la Ville de Rennes, 
la part que M. de Coetlogon paroiffoit a- 
voir i tout cela f comme Gouverneur de 
cette Ville- oil Ton tient les Etats : tout 
parle pour lui , il fait une d£penfe enra- 

S£e : c'eft un bonheur que le voyage de 
Lome brouille & eonfonde tout cela : ]€ 
doute que ce bon Due en corps & en a- 
me eftt pfl l'emporter : ainfi Dieu fait 
tout pour le mieux. Au refte , vous mV 
vet dtonnde en me parlant du changerfient 
de l'efprit de Son Excellence; en v^ritc, 
je ne le reconnois pas , il etoit tout uri 
autre homme dans notre petit voyage {a) i 
c'&oit votre g€nie qui le reuuFcitoit : 
votre pr£fence dtoit trop fbrte , jointe a- 
vec les affaires de Rome , il en £toit ac- 
cabM. 

Il y a un Cardinal Vtfriitien norrimi , 
Barbarigo i Evdque de Padoue , qui a- 
voit plus de voix qu'il ne lui en falloit 
au fcrutin pour £tre Pape ; mais I'aciejfit 
gata tout , je ne f?ai ce que c'eft , je 
vois bien que c'eft quelque chofe qui 
emp£che qu'on ne foit Papfe ; mate , ma 
chere enfant , il n'y en aura que trop t6t; 
je me promdne fouvent avec cette trifte 
penfte. • 

J'^ime 

(a) De Rennes i Auray, 
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' J'aiihe tout-J-fait les louanges naturel- 
•les de Coulatiges pour Pauline , elles lui 
conviennent fort , & m'ont fait compren- 
dre fa forte d'agrtfment , bridtf pouftant 
par des gens qui ont un peu mis leur nefc 
mal-a-propos : fi ce Comte avoit voulu 
ne dbnner que fes yeux & fa belle tailz- 
ie , & vous laiflfer le foin de tout le ret" 
te ; Pauline auroit brfil£ le;monde , ce? 
fcxcfcs etit ixi embarraflant; : ce jpli . hr£- 
lange eft mille.fois mteux, & fait &flur6- 
irient une jolie creature ; la vivacity ref- 
femble & la v6tre ; votre efprit ddroboit 
tout ? cpmme vous dites. du fien : yoili 
tide jolie louange. Elle fijaura dans un 
moment Pltalien.avec une maitrefle bien 
toieilleure que n'dtoit la vAtre. Vous 
m£ritiez bien . ma chere enfant , d'avoir 
tine aufl! parraitement aimable fille que 
celle que j'avois ; je vous avois bien dit 
que vous feriez de la v6tre tout ce 
que vous voudriet , par la feule envle 
qu'elle avdit de vous plaire ; elle me pa? 
toit fort digne de votre amitte. Je ruis 
encore feule , mon fils & fa femme font 
encore a Rennes : ma femme de Vitrei 
s'eri eft allde , je fuis fort bien , ne me 
plaignez point Mon fils attend M. de 
la Trdmouille qui vient inceffamment ; 
il eft avec ce Mardchal, comme avec un 
homme dont il eft corinti , & joue toup 
jes foirs au Tri&rac. II y a un grand 
monde a Rennes , tout y brille de joye 
du retour du Parlement , qui fera le pre- 
mier deD^cembre: les E tats s'ouvriront 
le vingt-deux de ce mois : le Marechal 
• d'Edrdes 
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d'Eftr&s a des manieres agrdables & po- 
Iies : les Bretons en font fort eontens , 
oh aime le changcmenk Voila t ma che- 
je enfant , tout ce que je ffai. Ne fo- 
yez point en peine de ma folitude , je ne 
la hais pas ; ma belle- fille reviendra m- 
cefTamment; j'ai foin de ma fantd; quand 
il fait beau , je me promene ; quand il 
'fait mouilld , quand il fait btouiilard , je 
ne fors point , je fuis devenue fage: mats 
vous , la reine & la caufe efficiente de la 
fantg des autres , ayez foin de la v6tre; 
repofez-vous de' vos fatigues , & fongez 
que votre confervation eft encore pour 
eux un plus grand bien que celui que vous 
leur avez fait. 

Madame de Moiicy a' encore donne \ 
fbn frere une belle tapifTerie de ces Bel- 
Ii£vres , de la ddcolation de Saint Jean, 
qui vaut deux mille piftoles. Qu'elle eft 
heureufe de pouvoir raire de fi beaux pr£- 
fens ! Je trouve que M. de Grignan don- 
nede fort bons ordres contre les mal con- 
vertis. Vous aurez done M. de Vins 
dans votre voifinage ; fon grand pere (a) 
y brilloit beaucpup autrefois. On dit ici 

Sue le Roi d'Angleterre a battu M. de 
chomberg. J*en douterai lufqu'i ccqu'il 
rait mande a fa femme a Saint Germain, 

' (q) Hubert d$ Vins s'&oit rendu recom- 
mandable dans le parti de la Ligue en Pro- 
vence & en Dauphin^. Foyez let Mimoires de 
Caftelnau , p. 6o6. t. 2. idiu de Btuxelles 1731. 



LET- 



De Madame de S/vig*/* aftpr 

LETT RE D. XC. 

Aux Rochers i Mer credit lp* OMthre* 1^89. 

Ho bien , ma filte , foyefc done en co* 
lerc contre M. de Chaulnes ; poor 
mot , je ne fijauroi* , vous me raves 
ji*l*ffi£ . Vos paroles font eflfcaces fur 
jnon eiprit , je ne fifaurois changer d'a- 
*fe , & d'autant phis que fon iouvenir 
concinutl , & de G*ignan , & de Ton- 
Ion , & de Rome d'06 it inherit du 4* 
fait far men cceur , comme s'il me graiw 
foit la patfe ^ car je ne vois que des foin$ 
continued , & tout au plus , je difo?$ 
bko au commencement , je n'ai jamais 
taut v& fe fouvenf* d'une perfonne qu'oa* 
oublie ; mais pr€fentement , je vois f* 
politique , & je ne comprends pas que 
Tons Meffieurs les Grignans , Mefiieur^ 
les Coortifans , fur-tout M. le Gouver- 
neur de Provence , vous puiffiez trouver 
Grange qu'ayant v4 plut6t que nous, qua' 
cette deputation iroit iM.de Coetlo- 
gon par mille raifons , il fe foit content^ 
de marquer ' (implement en portent fott 
intention iM.de Lav^rdin , & par une 
Jjmte * M. le Marshal d'Eftrdes , & 
qu'iL itfaittfoiBt voulu fe faire una affki- 
Tome Vt N re 
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re & tin dlgofit de ne pouvoir plus fafre 
un d£putd , quand il eft aflez heureux 
pour cacber dans cette occafion le Gou- 
verneur de Bretagne derriere l'Ambafla- 
deur de Rome , oc de brouiller tout par 
fon lloignement. II eft heureux que ce 
foit M. de Coetlogon , quand il n'y a 
.point de part; s'il n v eflt p<i Pdviter, s'eilt 
6t( encore une couleuvre a avaler ; & 
je dis plus encore ," s'il n'avoit point 6t6 
Ambafladeur , je crois qu'en bonne po- 
lirique de courtifan , le Koi dtant enga- 
ge a M. de Cavoye, il eut falhi faire 
unfagotage de reconciliation plut6t que 
de vouloir paroitre dans fon Gouverne- 
ment avec un ddputd qui 1'efit 6t6 mal- 
gx6 lui. Je fais M. de Grignan juge de 
ce que je dis , & je ne re^ois le juge- 
ipent tumultueux qui me paroit dans vo- 
ire lettre , que com me un effet de votre 
amitid a tous , & point du tout de vos 
reflexions ; au nom de Dieu , in^ndez- 
znoi fi je vous perfuade ; car il me fem- 
ble que je dis fort bien. Autrefois c*d- 
toit la plus agrdable chofe du monde , 
M. le Gou verneur nommoit qui il vou- 
loit , & le Roi le recevoit fans aucune 
difficult^ ; ce beau droit s'eft Ivanoui pat 
degrds. M. de Charr6t y voulut donner 
atteinte le premier , & fit dcrire Mon- 
fieur , & £ caufe de ce detour il ne le 
fut , c'eft-d-dird , fon fils , que deux 
ahs apres ; enfuite les ennemis fe font 
rendus puiffans , on a pef£ lourdement 
fur la JBretagne & fur le Gouverneur : 
GaflS acheva de tout glter par M. de 

Ca* 
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Cavoye , & il fatlut courir yitement k 
une paix platted pour £viter cette mor- 
tification ; & enfin , cette deputation fe 
confond cette annee , & on la donne k 
un homme qui de bonne foi la doit avoir* 
qui ne l'a jamais eile, & M. de Chaul- 
nes n'a point €t€ force* d'y confentir : tout 
cela eft dans les regies , ne faut i I point 
£tre jufte , & fe mettre a la place des 
gens ? C'eft ce qu'on ne fait jamais, mon 
fils eft joli , il a plus de qualitd gu'U 
n'en faut ; mais il a quittd le fervice , 
& on le faifoitvaloir par l'arriere-ban. Ce- 
pendant M> de Chaulnes efperoit donner 
un bon tour & toutesces chofes , a cau* 
fe des circon fiances qui font .que la Bre^ 
tagne eft en faveur cette ann£e. Dieu 
nous envoye un Toyage de Rome a point 
[nbmme' , on n'ofe parler d'autre chofe a& 
Roi , que de Rome , toujours Rome ; 
que voulez-vous qu'on fafle ? C'eft un 
arrangement de la Providence , c'eft un 
cruel voyage pour nous , dgalement mau- 
vds pour mon fils & pour ma filler voi- 
cj , ma chere enfant ,* qui eft un peu long 
& erinuyeux , je le fens ; mais il eft dan- 
gereux de me mettre en train de parler ; 
encore un mot , ce Due ne vous a-t-il 
point dcrir de Rome? Madame de Chaul- 
nes eft tranfportde de joye ; car non-feu- 
lemenr il fe porte bien , mais il a 6t6 re- 
cu au bruit du canon f comme Ambaf- 
iadeur , fans avoir renoncd aux franchi- 
fes , dont l'Ambaffadeur d'Efpagne a 6t€ 
^nragd ; car il avoit follicite' tous les Car- 
diuaux pour Tempecher. La Cour eft 
N z fort 
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fort contcrrte de cet heureux commence* 
meat , & le prend corame un pr^fage de 
It fake. Un mot a cette Duchefle fur 
cela feroit trop joli : voili le billet de 
J'Abbd Bigorre , mais voyex commc je 
me corrige ; ho ! c'eft tout de bon pour 
cette fois. 

Ma chere fille 9 je fais £eale ici , je 
tut mVnnuye point ; ma belie-fille revien • 
dm dans quatre on dnq jours : mon fils 
eft fevori do Marshal , il trouve que la 
frovifice ne l'a pas encore g&t£ , il joue 
m TriSrac : Revel qui s'en va , le re- 
Stent jufijo'i ce qu'il ait vft Touverture 
4cs Etats. II attend auffi Monficur de la 
Trcmouille, 



LETTRE D. XCI. 
1689. <*£*<* Rockers, Dinamcbe ,23. OSobre* 



Xt fuJs toujours feule , ma chere enfant, 
J & je ne m'ennuye point ; j'ai de la 
lanttf , des livres I choifir, de Tonvrage, 
& da beaa terns , on va bien Join avec 
Un peu de raifon mllle dans tout cela. 
Je vors , au travers de tout ce que mon 
ols & fa femme me mandent, quMh font 
ravis d'etre i Rennes ; & moi des ce 
'moment , il me prend unc veritable en- 

vic 
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vie qu'ils y foient ; je leur defends de 
venir , je trouve mime qu'ils ont raifon : 
il y a tres-bonne compagnie & Refines 9 
tout y brille de joye , ils ne fentent pat 
tous les millions qu'on va demander a la 
Province , ils ne fongent qu'au retour da 
Parlement dans cette pauvre Ville ; c'eft 
dans ce Palais , le plus beau de France f 
qu'on dent Jes Etats ; rien n'eft plus ma- 
gniiique ; la curiofit£ y attire bien da 
monde aufE , pour voir des vifages tout 
nouveaux , le Marlchal d'Eftr^es , M. 
de Pomereux , M. d'Eaubqnne , M. dc 
Lezonnet* au lieu de Meffieurs de Chaul- 
nes , de Fieubet ou de Harlay , d'Af- 
rouy ; les hommes aiment le change- 
ment. M. de la Treuiouille paiTa , il 
y a trois jours , par Vitr£ : il fut ref A 

.a grand bruit , & caufe de fa Chevalerie: 
c'eft une des occasions ou Ton redouble 
les iionneurs , & mime les redevances f 
felon le droit de certaines terres : il a 
une terrible mine avec fa belle taiJIe, & 
ce cordon bleu : il n'y a que M. de 
Gri^nan qui puifle lui etre compart , je 
dirois mime pas la beautd , fi je ne crai- 
gnois d'offenler ce Comte : car il eft 
certain que M. de la Tremouille le fur- 
paffe : il m'a fait faire bien des compli- 
mens , & que fans que fon Equipage 6- 

*toit bien fatigue , il fcroit venu me voir; 
& moi, fans que je n'en ai point. L'Ab- 
bd Roquette qui eft avec lui , m'a £crit 

. une lettre de bel efprit , toute pleine de 

louanges & d'affe&ion , comme fon on* 

cle d'Autun. Ce fut hier qu'on ouvrit 

N 3 les 
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les Etats ; je doute de la beautl des ha- 
rangues. La Nobletfe dime que M. de 
la Tremouille les prlfide , elle n'aime 
point M. de R >* * * , quoique de bon- 
ne marfon : & quand on le verra fans 
Saint Efprit , ce fera un rabaiflement ; 
car du moins , il ne faut pas ne Tavoir 

Joint , e'eft un dlmdrite a jm Duc-oc 
'air. Voili bien parler de la Bretagne, 
ma chere enfant , cela peut-fitre vous en- 
nuyera ; mais cela eft naturel , ce font 
des fruits de notre jardin^ nous parlcrons 

Sres de la Provence* Parlons au Pape. 
^ i voili done un , fi j'avois ct6 & Pa- 
ris , j'aurois 6t6 lui baifer la mule dans 
la chambre de l'Abbd Bigorre , il y eft 
peint en perfeSion. C'eft le Cardinal Ot- 
thobon Vlnitien (a) , intime ami de M. 
& de Madame de Chaulnes , & de Ma- 
dame de Carman dont il adoroit le mi- 
rite, joint k une beautd de 18 ans. Voi- 
H l'homme & qui nous avons affaire , 
vol] a ce Due dans le ddmSlemcnt des 
plus grandes affaires : le voila qui vous 
6te votre cher Avignon ; je fouhaite qu'il 
retrouve tout fon bon efprit dans cette 
occafion , tel que je l'ai vu ; il n'eft pas 
£ propos qu'il en laiffe derriere lui. Ma- 
dame de Lavardin me mande que ce Pape 
eft le plus bonncte homme & le plus ha- 
bile 

(a) Le Cardinal Otthobon avoit vft autre- 
fois i Rome Madame de Chaulnes , & Ma- 
dame de Carman qui 6toic alors Maderaoi- 
felle de Muiwais. 
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bile da facrd College : mais , ma fille, 
il a foixante & dix-neuf ans ; un efprit 
n'eft-il point au-deflbus de la barre a cet 
ftge ? Le pauvre bon Abb6 (a) me dit 
qu'oui , feu M. d' Aries me dit que non. 
Ainfi nous devons croire qu'e'tant choifi, 
il liendra encore fort bien cette grande 
place. Pour moi , je croirois comme 
Patrix , que ce n'eft pas la peine de s'ha- 
biller en Pape , non plus que de fe r'ha- 
biller , au retour d'une grande maladie 
qu'il eut a cet age. Madame de Chaul- 
nes aura peur qu'on ne laiffe-14 Ton mari, 
tout portd pour le prochain Conclave* 
Parlons de cette Duchefle : voici un pe- 
tit fecret , vous allez Taimer. II faut a- 
vant tomes chofes que vous croyez que 
s'ils avoient pil , ils auroient 6t6 ravis de 
donner la deputation a mon fils ; il n'eft 
pas difficile de croire qu'ils l'auroient 
mieux aimd que M. de Goetlogon. II ne 
faut pas s'imaginer auffi # qu'ils ayent pd 
parler pour cb dernier , comme vous di- 
tes tous par exag<£ration , ayant nomm£ 
mon fils a M. de Lavardin , rfcrit au 
Mardchal pour lui , & cette Duchefle a- 
yant- parte deux fois a M.- de Croifly , 
foutenue de la vivacitd de VAbb6 T£- 
tu ; cela parle tout feul : voici la fuite. 
Cette bonne Ducheffe vdritablement ft- 
ch€e que la pr^fence deM.de Chaulnc$ 

avant 

. (a) L'Abbi de Coulanges , oncle de Ma* 
dame de Slvign6, mort le 23 Aoftt 16S7* 
&g£ de So ans. 
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*vant fan depart , n'cilt point fait poor 
Cette deputation ce qu'ils avoient tous 
deux efp^re , s'eft mife dans la t£te avec 
Madagie de la Fayette & Madame de 
Lavardin , de me faire aller a Paris , a- 
yant fur le coeur que le de'faut de cette 
affaire me retienne en Bretagne f &*que 
fon abfence de Rennes me jette aux Ro- 
chers ; car fi elle tenoit les Etats , cHc 
m'y auroit retenue : toutes ces penf<5es 
1'agitoient & donnoient une telle force & 
toute la confpiration ,. que j'en dtois im- 
port un<fe ; & en un mot , ma fille , c'£- 
toit Madame de Chaulnes qui prdtoit ces 
mille dcus % mais de fi bon coeur & de ii 
bonne grace , avec tant d'envie que cette 
pff re fit fon effet , que Madame de la 
Fayette qui ne ffait point le fond de cet» 
tc envie que je viens de vous conter , 6* 
toit tellement fatisfaite du coeur & de !'*-» 
mitii de cette Ducbeffe pour moi, qu'el- 
le ne s'en peut taire. Madame de Chaul- 
nes continue de'm'dcrire que ce qui eft 
diffdrrf , n'eft pas perdu ; que mon fils 
eft jeune, que bien des gens ont deman- 
ds dix ans , quinze ans cette place ; & 
3ue c'eft fon affaire , fans me rien dire 
es mille 6cus ; je m'$n vais cependant 
lui en dire un mot , puis que Madame de 
la Fayette m'a dit ce fecret ; mais cette 
Ducheilevouloit lesmettreentre les mains 
de Baulieu, afin que je les trouvaffe torn- 
b6s du Ciel ; tout cela ne m'a point ten- 
tde nf d£ rangde , car ce font ces manie- 
*es qui me prefleroient plus de m'acquit- 
ter que tous les Sergens du monde : je 

dis 
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dis une v£rit£ fur le malheur d'avoir des 
dettes , ceiur qui nous preffent font pref • 
fans , ceux qui ne nous preffent point 4 
le font encore davantage : voili un long 
difcours , mais j'ai voulu vous le confier 
a vous feule , pour vous faire voir le 
fond du fac , & d'elle , & de moi , & 
comme il eft difficile de n'avoir pas bon- 
ne opinion du cceur d'une perfoime toute 
naturelle ^ qui fonge & moi avec tant de 
fuite & d'amitid ; je vous conjure de ne 
point parler de tout ced , cela nuiroit i 
Tavenir ; mes amies de Paris font bien 
contentes des proce'de's de cette DuchelP- 
ce : je fouhaite , ma chere enfant , que 
vous n'ayez point d'ennui de lire tous ces 
details ; car j'avoue que j'aurois peine I 
m'en corriger % prenant un extreme plai* 
fir a vous les. conter : je finis en vou$ 
embrafTant avec une tendreffe unique en 
ifon efpece : je ne park point encore de 
mes projets , il me femble que je ferai 
libre a la fin de V6t6 , il y a encore bien 
du terns : nous prendrons nos mefures en* 
femble , ay ant le meme deffeia de nou* 
retrouver. . 



N* 
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LETTRE D. XCII. 
1689. Anx Rocbers , Mercredi 9 26. Oftobre. 



Je crois , ma chere fille , qu'i Theure 
qu'il eft vous n'avez plus votrc beau 
Comtat : la premiere chofe que le R01 
fait avec ce nouveau Pape <jui eft entie- 
rement felon fon coeur & au-deli de nos 
efplrances , c'eft de lui rendre ce beau 
inorceau qui £toit fi fort i votre bienfd- 
ance ; cette penfde fait la douleur de 
mon coeur. _ Voili un petit detail de no- 
tre Abb£ Bigorre , que vous ne ferez 
point fach£e de voir , M. de Chaulnes 
eft trop heureui , on ne peut plus lui diG- 
puter <r£tre l'homme au monde , qui 
fait le mieux un Pape ; celui-ci eft fi bon 
que nou* n'ofions l'efp&er ; il eft V£- 
nitien , c'eft celui qui r^pondit le 4. 
d'O&obre au Compliment de M. l'Am- 
bafladeur, -& le fept pour Ten remercier, 
Afl. de Chaulnes le fit Pape ; car cette 
exaltation a 6t6 faite brulquement a la 
Fran^oife, contre l'avis des Efpagnols 
& dea Allemands ; c'eft le meilleur ef- 
prit du facre College, qui n'a de d£faut 
que quatre-vingt ans; Madame de Chaul- 
nes en eft traolpottle ; il a demand^ de 

fe$ 
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fes riouvelles & de celles de Madame de 
Carman , difant qu'il mourroit content , 
s'il les avoit vxles encore une fois. Tou* 
te la France a 6t€ chez cette Duchcffe ; 
je crois , ma fille , que vous lui aurez 
ecrit un petit mut de cet heureux fucces, 
& i ce Due auffi , quoiqu'il vous Ate 
Avignon : -* voila f la chofe du monde la 
plus heureufe pour lui, vous f?ave^tout 
cela ; mais on caufe. 

Le lendemain de ma dernierejettre tf» 
crite , je vois revenir a l'heure que j'y 
penfois le moins ma belle- fille ; elle 
quitta Rennes malgrl tout le monde f 
& tous les plaitirs qui y font , pour ve- 
flir , dit-elle , aupres de moi f prtfferant 
ce plaifir a tous les Etats : cela me fur- 
prit , & m'auroit iriquietde , fi je ne vo- 
yois clairement qu'elte eu eft fort aife , 
& que e'eft d'auffi bon coeur que de bon- 
ne grace , qu ; elle a fait cette expedition* 
Du Mefnil a fait venir l'Op£ra d'Atys i 
Renttes , il n'eft pas en fi grand volume; 
mais fl eft fort joli :- elle y a it6 une 
fois , elle en eft oontente , & encore plus 
d'etre revenue ici c elle me dir , tout le 
monde me tourmefntoit a Rennes fur Ten- 
vie de revenir aux-Rochers ; mais , Ma- 
dame , quand je les ai fait fouvenir que 
e'eft pour fitre aupr£s de vous , ils ont 
fort bien compris que j'avois raifon ; fur- 
tout M. le Marech'al d'Eftrees , M. de 
Rennes , M. de la Tremouille , & M. 
de Pomereux ; enfin , la voila , j'ai cril 
que ce petit rdcit ne la brouilleroit pas 
avec vous. Pour mon fils , M. le Ma- 
N 6 r^chal 
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r£chal n'a pas voulu le lattier venir ; il 
eft le feul avec qui il caufe de toutes cho- 
fes. II eft au d^fefpoir que mon fil& ne 
foitpas deputd ; il avoit une fineere en* 
Vie de faire ce plaifir a Madame de la 
Fayette , & a nous. 11 n'aioie gueres 
le choix deM.de Cavoye , intime ami 
de M. de Seignelay , vous voyez le 
refte. 

Nos Etats furent ouverts Samedi 22; 
ce fut une foule , une prefTe , une con- 
ftifion ; mais enfin , le Mardcbal parla 
fort bien t mieux qu'on ne penfoit : le 
Premier Pr^fident de commum Marty rum, 
, M. de Pomereux fort vivement a (a mo- 
de , moins bien que Fieubet & de Har- 
lay , qui enlevoient par la beautl de leurs 
harangues ; & dans toutes , des merveil- 
les de M. le Due de Cbaulnes , & de 
cette exaltation arriv^e le mfime jour tout 
& propos ; le lendemain 9 M. de Pome- 
reux demanda trois millions pour le Roi, 
ils furent accordefs fur le champ , quoi* 
qii'en Y^ritd on ne Gfache pas trop bien 
ou les prendre avec le conflit de M. 
d'Arrouy ; mais enfin , pour la bonne 
grace au moins , il ne s'y peut rien a- 
joflter. Apres avoir vft ces bons com- 
mencemens , Revel eft parti pour repren- 
dre , comme il efoere , fon premier me- 
tier: il paffa ici Lundi , il iVy fit que 
dtner , il alia coucher a Layal ; nous 
parUmes de Mr le Chevalier , il me pa- 
rut bien dlgell fur l'eftime parfaite qu'il 
a de lui ; il le vante de 1'avoir vfi en 
guerre & eu marchau4ife j je TafTurai 

auffi 
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aufli qu'il n'aimoit pas un ingrat. II ef- 
pere qu'il ira en Allemagne avec Ie Ma- 
rechal de Lorges ; je lui recommandai le 
Marquis de Grignan ; il me die que c'd- 
toit lui qui demandoit fa prote&ion , tant 
il £toit hors d'exercice. Quelle cruaut£, 
ma chere fille , fi vous nepouviet pas 
.voir ce pauvre enfant cet hiver ! N'efT- 
xe pas dix-huit ans qu'il a ce mois - ci ? 
Les Allemands font cruels avec leur guer- 
re d'hiver. 

. Nous paflbns ici nos jours fort tran- 
quillement , vous n'en doutez pas ; mais 
fort vite, .e'eft ce qui furprend; de l'ou- 
vrage , de la promenade , de la lc&ure ; 
1 propos de Livres , vous dites des mer- 
veilles des'derniers de M. Nicole ; ils 
font divius , comme ce que vous y re- 
marquez, : . j'en ai 111 "des endroits qui 
m'ont paru" tres-beaux ; e'eft un Aile qui 
£claire , & qui vous fait rentrer dans 
vous-m£me , d'une manidre digne de la 
beautd de fon efprit & de la bontd de 
fon coeur ; car il ne gronde point mal-a- 
propos y qui eft la plus mauvaife chofe 
. du monde, & qui fait le moins ce qu'oq 
veut. Nous lifons un Livre de ce faint 
homme (a) de-Port Royal , de la friere 
coutinuelle , qui eft une fuite de certains 
traitds de pidtd , qui font fort beaux ; 
mais , ma fille, ceUii-ci qui eft bien plus 
gros , eft fi fpirituel , f\ lumineux , ff 

faint 

(J) M. Hamon, M^decin de Port Royal, 
ci\6bie par fes Merits & par fa pilti. 
N 7 
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Taint, qu'encore qu'il nous paffe cent pledf 
'par-deflus la tfite , il ne laifle pas de nous 
plaire & dc nous charmer. On efl bien- 
aife de voir qu'il y ait ed , & qu'il y ait 
encore des gen$ , i qui Dieu communi- 
que fon S. Efprit & fa grace avec une 
telle abondance : mais , mon Dieu, quand 
en aurons-nous quelque €tincelle , quel- 
que degrd ? Quelle triftefTe de s'en trou* 
ver fi loin , & fi prcs d'autre chofe! Ha, 
6 , ne parlons point de ce malheur ; il 
en faut foupirer, & gdmir , & s'en humi- 
lier cent fois par jour, ll y a un mois 
que la nouvelle de la ddfaite de M. de 
Schomberg roule en ce pays ; elle fut 
mandee de Saint Malo a M. de Lou- 
yols; mm n'ayant pas 6t6 confirmee par 
un courier d la Reine d'Angleterre *, on 
Ja croit faufle. j'embrafle ma tres-aima- 
tie Comteffe. 

De Madame P£ SeVigNE', 
BELLE-FILLE. 

J'ai vfl, ma chere foeur t tout ce que 
vous nous dites a M deSdvignd & i 
xnoi. 11 eft demeurd i Rennes ; j'ai eu 
affex d'efprit pour ne pas balancer un 
moment & me rendre Smpres de Madame 
de §dvign£ ; je fuis fure que vous ne d£* 
faprouverez pas mon goto , & que cettc 
pv6f6 rfence ne • me brouillera pas * avec 
vous. Je ne vous parlerai point de la 
deputation ; nous avons 6puift cette ma- 
tiere ; nous foutenons fi bien cette petite 
difgrace , que cela fait voir que nous 6* 

lions 
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tions dignes de ce que nous efp£rions. Je 
fuis ravie , ma chere fceur , que notre 
chambre foit toute prfite a Grignan; je 
yous embraffe tres-tendrement , ne le vou- 
lez-vous pas bien ? Si j'ofois , j'embraf- 
ferois aufli M. de Grignan ; mais rami- 
tie que j'ai pour lui , eft tellement vive, 
que je fais fcrupule de tout. 

De Madame DE Se'vigne% 

En v6rh6 , je reprends la plume k re- 
gret , car elle difoit fort bien ; ce n'eft 
que pour yous embrafler. encore une 
fois. 



LETTRE d, xciil 

ZAhx Rochers , Dimanche ; 30. Oilobre. 1689, 



T)arIons de la douleur de toutes vos fe- 
x parations , ma chere fille ; il y a 
Jong-terns que je Jes fens pour vans, & 
que vous €prouvere£ bien le malheur dV 
Voir eu une fi bonne compagnie , mais 
vous avez changd d'avis ; je vous man- 
dois cet 6t6 que M. le Chevalier pourroit 
paffer bonhyver a Avignon ou a quel- 
qu'autre lieu de Provence , pour jotnr 
e votre beau foleil & mettre un hyver 

a 



3, 
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fi gracieux au bbut des'eaux de Balaruc, 
comme font bien des gens qui craignent 
les froids de Paris ; vous me renvoydres 
bien loin , & vous me dites que c'£toit 
lui fouhaiter le pis qui lui pfit arriver : 

J|ue s'il y demeuroit ce feroit figne qu'il 
eroit trop malade pour s'en retourncr ; 
que fans cela il iroit revoir fes amis & 
le monde : dites- moi done ce qui vous 
fait croire aujourd'hui qu'i) feroit bien de 
paflerTbyver en Provence: car pour moi, 
je Ite*perfuadde , comme vous , que les 
eaux de Balaruc n 'ay ant point fait un trop 
bon effet , il paflera fon hyver bien rriftefl 
ment & Paris dans cette petite chambre a- 
vec votre beau portrait qui ne dit pas un 
mot ? quelque chofe qu'on puiffe lui di« 
re : je ibis tout-a-fait de votre fentiment, 
j'y dtois avant vous, ce fera une grande 
trilteffe pour lui , i\ Dieu veut qu'ii foit 
malade & qu'il crie les hauts cris : en 
ce cas , ma chere fille , il doit vous re- 
gretter infiniment , car il n'eft pas hom- 
me qui s'accommode des mediocres con* 
folations : il'faut efperef un <5tat plus 
doux ; pour moi , j'eufTe opin£ i t&ter 
du climat de Provence , cette annde fei> 
lerrent , puisqu'il 6to\t tout port£. 

On dit que la premiere chofe que M. 
de Chaulnes a faite le lendemain de 1'ex- 
altatioo , £*a 6t6 de rendre Avfgnon ; 
mon Pieu ! ma fille , que cette penfife 
xne trouble & me touche 5 e'eft ma feule 
peine , & elle ne peut £tre mieux fondle 
que fur Tdtat ou vous allez fitre : quand 
je penfe & park fur ce fujet > fe fpnc 

nie$ 
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mes v^ritables affaires , je n'ea connofs 
point d'autres. On dit que M. de Lor- 
raine va mettre fes troupes en quartier 
d'hyver , nous en ferons autant , & fi ce- 
la eft , vous reverrez bien-t6t votre cher 
enfant, je vous fouhaite cette confolation* 
La pnfe de Bonne & la mort du Comte 
d'Asfeld O) ont donnd du chagrin ; le 
Roi & M. de Louvois ont regret^ ce 
Comte , & Tont lou£ hautement , com- 
me un homme capable de tout & des 
plus grandes ndgociations. Celles de M* 
de Chaulnes pourroient £tre plus, lougues 
qu'on ne penfe 7 leant le feul qui puifle 
mfpirer a Sa Saintetl le veritable defir de 
donncr la paix aux Princes Chrdtiens ; il 
n'aitiie point du tout le Cardinal d'Ef- 
trifes que Ton croit qui reviendra a la 
Cour ^ nous verrons ce que Dieu a rcf- 
$\6; laiffons-lc faire , dit le S. Ev£que 
3' Angers qui vient de faire fa vifite £ 
quatre-vingt-douie ans avec le m^me 
bon efprit qu'aiitrefois. Adieu, ma che- 
re enfant , pourquoi dites-vous que vous 
n^tes plus belle , pourquoi £tes-vous al* 
lumde , pourquoi votre fang eft - il en 
colere ? Le mien en eft 6mA ; vous fites 
trop vive , ma fille , vous 6tes trop fen- 

fible, 

(a) II dtoit frere du Mar&hal & de I'Ab. 
M d'Asfeld ; il coinmandoit dans Bonne , 
oil il fut blefiS & mort & un affaut qu'il fou- 
tint ; il fut enfin oblige de fe rendre , a- 
pres 27. jours de tranche , & ^7, d'atta* 
que. 



306 Recueil des Letires 

fible , vos nuits fe fentent de Tagftation 
des jours ; t&chez de vous tranquillifer , 
fervez-vous de votre courage , de votre 
Philofophie % de votre Chriftianifme pour 
foutenir le fardeau des peines que la Pro* 
vidence vous deftine , elle aide elle-m£- 
me & les foutenir. Votre belle-foeur vous 
dit mille chofes honn&es & tendres ; une 
de les folies , c'eft de me faire parler de 
vous. J'embrafle M. de Grignan , je»ne 
fijai plus ou j'-en fuis des autres, je crains 
bien qu'ea icrivant cette lcttre tous les 
oifeaux ne s'en foient envolds. Nous a- 
vons eu ici quelque terns votre foleil , 
yous aviez nos pluyes ; mais depuis deux 
jours je crois que toutretourne a fa place, 
ainfi vous avez beau terns. Pauline m'a 
Icrit une lettre charmante , elle me dit 
audacieufement qu'elle ne craint point de 
ditruire , qu'au contrake elie pretend 
furpaffer les loiianges que Coulanges lui 
donne ; qu'elle apprend Titalien , que 
vous £tes fa maitreife , qu'elle lit le Pap- 
tor fido , & puis me fait une queftion 
forrplaifante , la friponne ! V raiment jc 
la renvoye bien chez fes parens. 






LET- 
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LETT RE D. XCIV. 
Aux Rochers, Merer edi , 2. Novembre. 1689. 



Je re^ois toutes vos lettres 9 ma fillc , 
mieux que quand il faifoit beau ; ce- 
pendant le Ciel de votre Provence eft 
dans un ddfordre qui fait peur; vous n'£- 
tes point accoutum<5s & ces ddluges, vous 
me reprdfentez votre Chateau dans un (5- 
tat qui me donne beaucoup de peine. 
Nous commen?ons & fentir les pluyeS : 
mais comme il y a encore de beatix ra* 
yons de foleil , j'en profite avec plaifir,' 
parce que ce terrain eft auffi fee oc auffi 
agr^able que celui de notre Dauvre Livry; 
ainfi , je me promenerai louvent. Le 
commencement de votre lettre , ma fil- 
le, dit de grandes chofes en peu de mots, 
Otthobon , Pape (a) ; le Comtat , ren- 
du ; le Roi , & Madame de Chaulnes , 
triomphans ; & Madams de Grignan , 
ruinde : voili Tendroit qui me fait bien 
du mal : il faudra ticher de mettre , au 
moins , une efpdrance a la place de cette 

foli- 

00 II fut 6\t le <5. d'Oftobre pr&Went > 
& prit le nom d' Alexandre VIII. 
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folfde confolation , que S. M. vous a* 
voit donnde ; fi le tems d'y travailler , 
£tok a la fin de Tannle qui vient , & 
que vous y vinfliez tous deux , ce feroit 
bien mon compte ; car la Cavaleric fe 
feroit en mime tems. Vous avez trou- 
\6 les propofitions de mes amies bien ai- 
mables , vous avez raifon ; elles l'dtoient 
fort, mais c'eft aflez d'avoir eu le plai- 
fir de voir leur coeur & leur amiti£ : car 
du refte , f'eut 6t6 faire peu d'honneur 
i mes premieres rlfolutions , que de les 
changer , & vouloir m'accabler encore 
d'une dette de mille dcus : en \6iit6 , 
ma fille v il ne falloit faire fur cela que 
ce que j'ai fait , c'eft^-dire , fentir leur 
bont<5 , & en avoir beaucoup de recon-^ 
noiffance. Si je vous faifois une gazette 
de IVtat de ma fantd en detail, vous fe- 
riez perfuad^e que je ticndrai la parole 
que j'ai donn£e a Madame de la Fayet- 
te : vous verriez dans 1'article de la yef- 
Jic , que les peuples fabloneux , qui a- 
voient fait autrefois quelques entreprifes, 
font a pr&ent leurs efforts en d'autres 
pays lointa'ns : qu'on a re?il des lettres 
des extrfimit<5s de ceRoyaume, qui por- 
tent que les jambes ne furent jamais ni 
ihieux faites y ni plus en 6tit de fcrvir ; 
ijue les mains qui font fur les frontidres, 
ne font plus fujettes aux fantaiiies des 
nerfs , leurs voifins , ni aux vapeurs qui 
leur donnoient du fecours ; qu'enfin , 
cet £tat feroit un pays parfait y i\ Ton y 
pouvoit trouver la fontaiue de jouvance: 
voila tout le malheur. Apre$ cctte ridi- 
cule 
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cule gazette , que tous m?a*efc deman- 
ds , je crois que vous devex avoir Pef- 
prit en repos de ma fantd. 

11 me paroit que vous faites une r£pa* 
ration a refprit de M, de Chaulnes; vous^ 
troiivei qu'ii l'a fi bon a Rome , A qaet. 
yous devez croire qu'il rivoit a Grigftan/^ 
4 tbutes ces grandes affaires : ainfi le voi- 
Ik rftabli dans votre eftime y il faut qu'il 
le foit aufii far le fujet des deputations j 
il n'avoit pas tort de les donner , quia* 
2e ans durant , fans en parler au Hoi f 
comme avoit toujours fate le Martfchalf 
de la Meilleraye (a ) : depuis quatre ou 
cinq ans y cela eft changd , comme iout 
le rede. Il eft tenement vrai qu'on no 
fonge qn'i faire plaifir & Rennes ? Que 

gr une coriduite inaiire & dant je lui& 
rt aife , on a donnd 14 deputation da 
Clergl £ M. de Rennes par une lettrfc de 
cachet } e'eft une forte de paquet qui 
n^toit jamais entrd dans la Bretagne pour 
une telle chofe , car on ffait le rang des 
Evfiques , & extort cette annde a M. 
de Vannes ou i M. de Treguier r qui 
£bnt fi ttonnds qu'ils ne f^avent ou lis 
en font; mais e'eft aifet d'etre Ml do 
Rennes ; il en eft tout ltonn£ aufii 9 & 
demande tout autour de lui , fi c r eft pour 
lui ce paquet ; car on n'en a jamais en- 
Toy 6 pour, une deputation; jugez fi le 

Goa- 

(a) Lieutenant Ginirzl de la haute & baf- 
fe Bretagne , Gouverncur de Nantes & to 
Sreft. 
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Gouvemeur de Rennes ne devoit pas 
robtenir avec plus de juftice ; Madame 
de Chaulnes eft fi furprife de tout cela, 
qu'elle fe rejette a Rome, & fait, fort 
bien ; le Roi lui dit la femaine paflee ; 
Madame , M. de Chauines n'a pas 6t6 
long-tems * Rome fans faire parler de 
lui ; il y a trouv£ encore de bons amis ; 
il y a 6t€ fort bien refft : eile lui r£pon- 
dit , SIRE , quand on porte les ordres 
de V. M. on eft toujours bien resfl ; 
toute la Cour penfa rdtouffer de compli- 
ment & d'amitils ; j'efpere qu6 vous lui 
auret £crit : j'ai penfif , comme vous , 
ma chere enfant , je crois que M. de 
Chaulnes demeurera-la pour un autre 
Conclave , ou plut6t pour terminer avec 
ce Pape qui Taime , & qui a dit qu'il 
vouloit traiter les affaires avec Madame 
de Chaulnes & Mademoifelle , de Muri- 
nais , les grandes chofes qu'ils ont & rd- 
gler enfemble , & celles qu'il veut to- 
cher de lui mfpirer pour la paix gdn£ra- 
le : c'eft cela qui feroit un beau coup de 
filet : mais ce rape hait autant le Cardi- 
nal d'Eftrdes qu'il aime rAmbafTadeur , 
& Ton croit que cette Eminence revien- 
dra en France : fi cela eft , le retour de 
ce Due ne fera pas prompt. Je fuis af- 
fligde , comme vous , <jue ce dernier Pa- 
pe qui vous Jaiffbit Avignon , n'ait pas 
autant v£cu que M. d* Angers , que M . 
d' Aries : mais cette longue vieillefie vous 
ett 6t6 trop bonne , Dieu ne Ta pas vou- 
lu. Je vous avois maud<5 que M. de 
Chaulnes dtoit entrd^ comme Ambaflk- 
r deur, 
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deur , a Rome , al difpetto de l'Ambaf- 
fadeur d'Efpagne , qui avoit travail 1£ au- 
pres des Uardinaux pour Tempficher ; 
mais de cinquante-fix voix , il n'en eut 
que cinq : je ne donne point la mienne 
k M. de la Garde pour pr£cher & pour 
gronder ; je ffais bien q\je Jefus^Chriil , 
S. Paul , & S. Augultin , ont prfiche & 
exhort^ , c'dtoit a eux & faire ; ce d.er- 
nier en dft de fi bonnes r 31' fans : mais un 
pauvre pdcheur, revequ depuis trois jours 
d'un <tat pire que les u6tres ,. devroit fe 
tenir dans le (ilence , p£ndtr£ de la mi- 
f<5ricorde de Dieu fur lui , uniquement 
occupl de fon bonheur , & de la fenfi- 
ble reconnoiflanGe qu'il doit a fon Sau- 
veur , de 1'avoir fdpard & diftingud , en- 
tre tant d'autres , fans aucun mdrite , & 
par une grace toute gratuite : voili de 
quoi fon coeur doit £tre plein , & fi la 
charitd le fait prendre intdr£t a fon pro- 
chain , que ce foit en gdmiffant devant 
Dieu , & en demandant pour eux les mi- 
mes graces dont il a 6t6 comble. Tel- 
le tftoit Madame de Longuevflle , cette 
fainte & pihitente JPrincdle*; elle n'ou- 
blioit point fon £tat , ni les abimes dont 
Dieu l'avoit tird$ , elle en confervoit le 
fentiment pour fondre fa pdnitence &$ 
fa vive reconnoiflance envers Dieu ; 
e'eft ainfi que Ton conferve Tbumilitd 
chrdtienne , & que Ton fait honneur a la 

frace de J. C. cela n'empSche pas les r£- 
exions , les converfations chrdtiennes a- 
vec fes amis ; mais point de fermons , 

point 
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point de gronderies ; cela r^voltc & felt 
qu'on fc icuvient , & qu*on tes renvo- 
yc i Jeur vie paffife , parce qu'on voit 
qu'ils l'ont oublide : je fuis £tonn€e que 
les gens de bon efprit tombent dans cette 
fajuftice, mais ii ne faudroit s'ltonner de 
rien : car Que ne trouve-t-on point dans 
lbn chemin r 

Notre Marquis me parol t un petit horn* 
me qui fera bien-t6t en quartier d'hiver , 
eomme let atttres , & qui pourra vous 
aller voir : je le fouhake , ma chere en- 
fant, c'eft la plus grande confblation que 
Tons puifilez avoir : j'ai bfca envie de 
Pembrafler auffi-bien que ma chere Com* 
tefie. Je (his fort aife que ce Comte foil 
engraiffe , je le voyoi* toujours nuugre, 
& j'en 4tois en peaic. La ptinture que 
vous me faites die vos orages , eft tene- 
ment belle & poetique , que raon imagi- 
nation en a 6x6 rljouie. 




LET- 



de Madame de $/vig*f. 313 

LETTRE D. XCV. 
Aux Rubers, Dimancht, 6. Novembre. 1689* 

Monfieur de Chaulnet m'&rit fort ten- 
dremeot & fortplaifamment, il mc 
mande qu'il pourroit fe ranter d'avoir. 
fourni unc aue& belle carriere , fans la 
douleur mortelie qu'il t d'avoir 6t€ con- 
traint d'offrir au Pape le charmant Com* 
tat ; qu'il le fit de fi mauvaife grace % 

?\M y A xrut qu'il le refuferoit ; mais qu'il 
at afiefc malheureux pour' 6tre tromp£ 9 
& que S. S. le re<jut au contraire tree 
un efprit qui lui renouvella la bonne o- 
pinion qu'il avoit d£ja de ce prlfent : en* 
fin , ma J lie , voila qui eft fait , on nc 

Eut en £tre plus touchle que je le fuis; 
ieu vous l'avoit donnl , Dieu vous Vm 
6t6. Ma chere enfant , foyei jufte > 4c 
comprenez que ce Due ne nous a point 
trompls ; il nous difoit avant ces derniers 
Etat$. t que lea chofes avoicnt change , 
qu'il n'etoit plus le maitre comme au* 
trefois , qu'il falloit un peu venir mon- 
trer ton viftge } la Cour ; pour cette an- 
nit , vous travel fur quoi il fe fondoit; 
il avoit d'ailleurs quel que raifon de croi- 
rc qu'au moms ft lollicitation devoit ttse 
TmeVL O auffi 
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*uffi bonne que celle d*un autre ; il en 
rarla ainfi a Monfieur de Rennes en paf- 
iant I Malicorne , & je ne ffaurois dou- 
ter de l'envie qu'il avoit de me faire ce 
plaifir & i mon fils. II eft vrai qu'a 
Verfailles H ne erut pas devoir parler de 
la Bretagne ; il a dit un mot a M* de 
— Lav*rdin ,_il, a 6crit £ M. le Mardchal 
;d'Eftr£es : Madame de Ghaulnes £ M. 
de Croifly , & M. de Cavoye a fiit Je 
rede : & cet Ambaffadeur eft henreux 
qfie tout le d^goAt qu'il auroit pcut^tre 
pA avoir li-dcuus , foit cacM & confbn- 
du dans fon abfence , & nous ait fait en 
de pais le m6me bonneur ; car tout le 
flionde 4 Rennes rcgarde mon fils com- 
Ttib le 66pnt€ que dlfircrit de faire M. 
de Ghaulnes, & M. de Coetlogon com- 
itie^elui qu*a fait fon voyage de Rome ; 
ainfi notis n'avons aucun lujet de nous 
jfliaftidfe , nous en fommes bien gloigne's 
smffi ;&pour moi , je tous avoue que 
jr be connois plus M» le Chevalier ni 
Idas , ni vous autres Meffieurs les grands 
Seigneurs^ Meffieurs les Gouverneurs de 
Province , <le trouver que c'eft une bel- 
le ofoofe d'avoir 6t£ au Gouverneur de 
Bfetagae le droit de nommer les D£pu- 
t€s fans aucune dlpendance ; & que M. 
de Ghaulnes faifoit le Roi«: vraiment , il 
auroit eu grand tort dene le pas faire , 
puififue tfcus fes autres tTavoJeht fait. De* 
puis tidtpe fliaf iagede fo Dmcheffe Anne (*) 
: > <;..•;. - . vi--..;. avec 

'. "(a) Anne , Ducheffe def Bretagtie J ,' appor- 



de Madame de S/vigni* 31; 

avec Charles VIII. cette belle & gtande 
Province avoit bien d'autres prerogatives. 
M, de Chaulnes a fuivi quinze ou fciici 
ans les demieres traces du Marshal de I4 
Meilleraye ;, trouvez-vous biea noble &z 
bien jufte de fe faire un merite de dd- 
grader ce beau Gouvernemeut ? N'eft-cc 
pas Tinter^t . cojnmun des grand? Sei? 
gneurs , des graijds Gouverneursf ? ' N$ 
qoivent-ils point fe.mirer dans cet; exem T 
pie?- J'en : connois deux bu trois qui Tonf 
yivement fenti par rapport a eux , & ce 
ne peut pas £tre un cfe ce corps , qui fe 
foit fait un tel divcrtiflement. Hllas ! 
ces pauyres Gouverneurs ,. que ne font- 
ils point pout plairc i leur maitre ? .A? 
yec .(jiielle joye! *, .avep quel \6\~z ne couf 
rebt-jls pqint a J'H^piral poyr fon feryi- 
ce ? ' Comptent - ils ppur jquetaue chof£ 
leurs fantds' , leurs plaifirs , leurs. affai- 
res , leurs vies , quand il eft queftion dp 
Jul obei'r & de. lui plaire?/ Et on leur 
plaindra un L honneur , unediftinfliori, u* 
ne 6ccafion de feire' plaifir a des gens de 
qualM dans urie Province : & pourquoi 
yeutent-Iis fitre jiim6s,S honoris , &. fai- 
re done les Rois 5* N'eft-ce pas pour lp 
fervice du vrai Roi ? eft-ce pour . eux ? 
JEJ^las ! ils font fi paflionn^s pour, fa perr 
fonne , qu'ils ne fouhaitent^de quitter ces 
grands r61es de Cqmddie, que pour, lp 

tq eeDucW &ia : CourQone de France, par 
Ton m^riage avec les Rois Charles V1U« ft 
.Louis XII. "' 
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venir regardcr i VerfailJes - quand m?- 
me ils n en devroient pas etre regards ; 
& ob plamdra I ces gens- 11 des grandeurs 
dont lis font un fi bon ufage : mais , ma 
fille , eft-il poffible auc vous ne penfiet 
point comrae moi ? M. de Grignan vc- 
nez done I mon fecours ; foutenez-mof, 
e'eft votre affaire ; fi vous txf abandon* 
nex , je vous fouhaiterai toutes fortes de 
degofits dans votre Provence , & je lone- 
rai & admirerai ccux qui par lenr indu- 
ftrie fjaaront vous mettre an rang des au- 
tre*. Je ne venx plus parler ; ponrquoi 
auffi me faites-vous dire ce que je pen* 
fe? c*eft & vous f an moins, & qui je 
tne fie ; car aillenrs je ne trouve ricn de 
fi joli que de ffavoir ainfi mettre les 
grands i la raifon : M. de la Rochefou- 
canlt & M. dt la Fciiillade , ne me fe- 
roient pas mon proces fur ee que je pen- 
fc 11-deiTus. 

Parlons de nos Etats : le Saint-Cfprit 
vint dans une ralife , dit Fra-Paolo , an 
Concile de Trente : la deputation eft ve- 
nue par une Lettre de cachet £ M. de 
Rennes ; ces voitures font egaicment ex- 
traordinaires. M. le Mardchal d'Eftr6es 
ne veut pas que mon fils le quitte un 
moment . il ne connoit que lui , il ne 
parle qu*a It* , il faitfes vifites avec lui; 
enfin, il connoft fi pea la Bretagne, que 
s'ii n'y avoit trouVe' un commenfal de li 
Marquifc d'Uxellcs , il auroit 6t6 dans 
le dernier embarras : il fait une chere i- 
pouvantable , ce Marshal ; il furptffe 
M. de Ghaulnes , ce &nt deux tables de 

dif 
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dix-hoit perfonnes matin & foir : de la 
belle vaiffelle , toute neuve , toute go- 
dronmJe au fruit ; enfin , c'eft & qui pis 
fera , 1 qui pis dira ; il y a vingt tables 
quafi de m£me ; & VOp6vz d*Atvs que 
du Mefail rend agr (fable, & des Comd- 
diens. 

Que je fuis f4ch£e , ma fille , de la 
mauvaife fantd de M. le Chevalier ! quel- 
le cruautl que cette fidvre ! moa Dieu , 
que je le plains ! il fait bien de ne point 
▼enir a Paris dans cet £tat : que j'y au- 
rbis 6t6 d£contenanc£e fans vous & fans 
lui ! votre fdjour en Provence a bien at- 
fur£ le mien ici. Voila la lettre de Ma* 
dame de la Fayette , & celle de Madame 
de Lavardin ; pour celle de Madame de 
Chaulnes , c'ltoit un volume 9 elle Be 
finiflbit point : d'autant plus qu'^tant per- 
fuadde que c'efl fon ablencequi me fait 
paffer 1'hiver aux Rocbers , au lieu de 
Rennes , .elle met fur elle tout ce qui 
pourroit m'y arriver ; & elle avoit une li 
fincdre envie de me faire tomber du Ciel 
ces millc rfcus , qu'elle ne fe laifoit 
point de me conjurer de partir : mais , 
ma fille , voila qui eft fait , je me trou- 
ve tres-bien ici , fur-tout quand vous <- 
tes & Grignan 

On me mande que le Pape a aflembW 
fes amis j>our finir Taffaire des franchifes 
avec la France , & avec tomes les Cou- 
ronnes ; & une autre Congregation, pour 
prendre les moyens de faire la paix g*n£- 
ra!e dans la Chretienttf. On croit que le 
Cardinal d'Eftrles reviendra , & que le 
O 3 n C«- 
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Cardinal de Bouillon pourroit bien de- 
meurer pour les affaires de France. Moi, 
je crdis que M. TAmbaffadeur n'eft pas 
prit de revenir. 

Sainte Marie , mon vieil ami , Lieute- 
nant du Roi de S. Malo , m'eft venu 
voir ; il m'a dit qu'il vous avoit dcrit 
pour une follicitation : je vous conjure , 
ma fille , qu'il foft content de vous: 
c'eft un homme qui fe mettroit en pie- 
ces pour moi : tout le monde l'aime en 
ce pais : il eft la confolation de tous les 
exiles , de tdus les prifonniers de S. Ma- 
lo : en un mot , un petit Artagnan , qui 
"eft fiddle au Roi, & bumain i ceux qu'il 
eft obligtf de gardcr : il a mille bonnes 
qualitds , il dit que c'eft moi qui les lui 
ai donne'es, comme je l'ai convert^ vous 
vous en fouvenez , en lui donnant ma foi 
& ma parole , que notre Religion dtoit 
.'meiUeure que celle de Calvin. Je plain- 
drois bien M. de la Garde, s'il avoit ou- 
b\\6 fon premier 6tat auquei rhumilW 
Chre'tienne eft attach<fe , auffi bien que la 
reconnoiflance envers Dieu. 

Mon fils eft toujours i Rennes, & fa 
femme a des foins infinis de me divertir. 
M. de Laufun s'tn va en Irlande rcima- 
nefqucment avec fix mille hommes. Coir- 
fervez-vous ", ma chere fille, or aimez- 
moi avec cette tendrefle qui eft faite tout 
expres pour nous. 
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LETTRE D. XCVI. 



Aux Rockers , Mercredi , 9. No- 1680. 
venture* 



J'ai trouvg , ma chcre enfant > la: lettfe 
que vous a tfcrit M. <te Chaulnes, fort 
jolie , il vous paye de raifon ; vous vo- 
yez qu'il a fait ce qu'il a pA , mais lc 
moyen de fe r^foudre i ne vous jamais 
voir ? Celt ce qui l'a d6ci&6 , j'entre 
dans fon fentiment. 

. Madame deChaulnes m'a envoyd (mais 
pour moi feule , dit-elle,) une petite 
xelation d'une convcrfation <ju'a eue 
l'Ambafiadeur avec le Pape ; je trouve 
une prdfence d'efprit dans la r£ponfe que 
lui fit le S. Pere , & une vivacitd qui 
m'a furprife , & qui ftit bien voir qu'il 
a tout fon efprit & qu'il vivra encore 
bien long-terns ; je vous l'envoye, ma 
chere fille r peut itre ferez-vous bien-air 
fe de la voir ; cette Ducheffe me mande 
ou'elle fouhaite que vous pardonniez i 
ion. dpoux le mal qu'il vous a fait , que 
les armdes prennent le chemin de vous 
envoyer bien-t6t votre enfant : elle eft 
#ffligde de la douleur de Madaifae de Sou- 
O 4 bift 
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bife qui a enfin perdu le fien (a) , & <fc 
Madame de Gulnegaud qui a non-feule- 
ment perdu fon cadet I Bonne , mais fon 
fils ain£ qu'elle aimoit plus que fa vie ; 
elle n'a plus que 1'Abbl de Gulnegaud 
& un autre qui eft Prttre auffi : ainfi 
nous avons fouvent des prfvoyanccs pour 
Tavenir , qui nous font des peines inuti- 
les , parce que Dieu nous en prepare 
d'autres. Je n'ofe vous parler des magni- 
ficences de Rennes, de peur de vous don* 
ner une indigeftion ; car ce font des fef* 
flins : le mime jour diner chez M. de 
la Tremouille , fouper chez le Premier 
Prgfident , diner chez M. de Pomereux, 
fouper chez M. de Rennes f diner chez 
M. de Coetlogon , fouper chez M. de 
S. Malo j ainfi tous les jours : comment 
▼ous en portez-vous > II y a vingt tables 
de cette furie , tu manges Uut mon Men. 
Mon fils mande a fa femme (je crois 
par honnltettf) ne voulant pas qu'clle 
croye que c'eft pour moi qu'elle eft ici> 
que routes ces amies la regr&ent fort, 
& qu'il eft bien flchd que fa delicate 
poitrine l'emp£che de prendre part i tous 
ces plaifirs : elle lui rlpond en colere > 
qu'elle fe trouve offence de ce difcours: 
que ce n'eft point fa fantl qui Ta fait vc- 

nir 

(a) Louis Prince de Rohan , Meftre de 
Camp d'un Rlgimenr de Cavaierie, mort le. 
5. de Novembre , d'one bleflbre qu'il avoit 
regfte le 5. de Juillet prudent, pr&s d» 
Camp de Leffines en Flandre. 
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ni* ici : quelle connoit la vie des Etats: 
que c'eft uniqucmcnt pour le plaifir d'e- 
tre avec moi > qu'elle jprtffere i toutes 
chofes : que fi et]e avoit la poitrine da 
meilleur porteur de chaife de Rcnncs , 
elle en feroic autant : & tout cela fi na* 
turelkment , que je lui en fuis tres-o- 
bligtfe , fans <ju'il me rede aucun fcru- 
pule de la voir ici. Nous lifogj fort , 
& Ie terns fe parte fi vite que ce n'eft 
pas la peine de fe tant tourmenter , au 
moins mfqu'i celui que je pourrai vous 
embrafler ; car pour celuMi j'avoue que 
je le fouhaite ardemment. Adieu, ma 
tres - chere enfant , il fait le plus beau 
terns du monde : je crois que le vfttre 
eft encore pluc charmant , nous fentons 
Vit6 S. Martin , & vous , la canicule. 
J'embraiTe & je baife mon aimable fill* 
des deux c6t£s. 
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Aux Ambers % t>tmamtbe ,13. No* ' 77oT 
vembre. < Iooy# 

Je n'ai point rc^fi votre lettre , ma 61- 
le : e'eft toujours uHe triftefle pour 
moi , quoique je me fois un peu mife 
aw-deflus de la crainte oue ce retardement 

Of me 
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me donnoit autrefois ; c'eft la fentaffie 
dc la Poftc j il n*y a qu'i la fouffrir ; 
mils commc je fuis tqujours : i Grignan 
*vec vcros , je perds la fuite die la con- 
vocation , c*eft cc qui me f&che. Je ne 
ffjai 6 vous allez I rAffembl^e avec M. 
de Grignan , ou fi vous demeurez a vo* 
tre Chateau. Je fuis en peine de la fan- 
td de M. le Chevalier , & de i'dffet du 
quinquina , redonn<5 dans (a dofe ordjinaf- 
re , fi ^ehaleur contre celle du fang du 
Ghevdlier % me fait fouvenir de ce qu'on 
<dit quelquefofe ; quand brave' renewtre 
hrave, brave d*meure\ nous efp£rons auffi 
que ce brave quinquina fera demeurer 
tout court ce brave fang , Dieu le veiiil- 
\t ; il eft bien difficile a dormer. * 
*' Je ne veux- poiht me l&cher *\p bride a 
jvous parter de mon amittt tendre & fen- 
fible , de tout l'int^rfit vif que je prends 
a ce qui vous touche pres ou loin : vous 
fifavez comme tout cela fe trouve natu- 
rcllement dans le premier rang de ce qui 
m'eft cher & prdcieux , & bien au-defius 
de mes petites affaires qui me paroiflent 
de I'hyfope^n cclmpara}fon*de*vos grands 
cedres. Le moyen de ne pas fentir tout 
ce que vous me dites fur ce voyage de 
Paris' , ddnt vans enviez la prdpofition a 
mes amies ? J'6tois bien forte pour leur 
r^ fitter , quand vous £tiez a Grignan ; 
fi vans aviez 6x6 & Paris , il n'eflt 
pas 6x6 befoin de' leurs bffres! vous ai- 
riez rompu' totite* mes mefures \ je le 
fens ; mais les ayant fi bien prifes fur fes 
v6tres a il n f &oJt pas aifd de me dfera*- 
v . , '• ger: 
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ger : voila , ma chere enfant , de quo/ 
je m'entretiens , & de quoj je fubfifte* 
& de quoi je ne veux pa& vous park* i 
& dont je parle, en vous regardant comr 
me la douceur & la confolation de la 
fin de ma vie : Dieu , & . fa Providence 
fur-tout. On me mande la mort du boo 
EvSque de Nifm^s , fi bon & fi honn0r 
te hommc : voila encore notre .pauvj:* 
Livry a donner ; je le fouhaitte & VAbr 
b6 Pelletier. • . 4 » . 

J'ai Ttq& une grande lettre de moo 
nouvel ami Gu<5briac , hup- garou ; j« 
vous l'aurois envoyde , parce que foi 
ftile eft naturel & affez aimable , , fans 
qu'il me loue trop z de bonne foi , rm 
modeftie ne l'a pfi foufiHr : il eft fi & 
tonn£ d'avoir trouvd une femme qui a 
quelques qualite*s , quelques principes , 
& qui a eu dans fa jeuuejjfe qutlqfce&t a^ 
gr£mens , quHl fembie qu'il ait paflfe 
toute fa vie (toujour* -agit^e de paffions) 
daps ufi coupe-gorge , oii il n'y avoit *ri 
foi ni joi , Scot l'aniour regnoit feul<9 
A6tm6 de toute forte de verfus : ^Crtt 
nous fait dire des chbfts pfeiftwtes; ''- -ft 
me prie de liii- dohner trfe- protb&ion* ktf* 
pres de vous , pour * vous ftfpplifer , ctf 
M. Defcartes , de le vouloir'v£ritkb!$ 
ment inftruire de cette Gour d' Amoii? 
(a) dontila entendu parler,& qu'il aprifS 

- ... .'; . p°^ 

(a) Cette Qur d[Affiour.-^6toit autre, cbpft 

fe qu'tfne (oc\6t6 de. gens .d'>efprit des deyx 

fexes , qui s'tHoit forra^, en ^ro^ence vera. 

6 TW 
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pour unc fable: il eft hommc de cabinet & 
curieux, il vent ffavoir cette v*rit€ dc la 
Gouvernante de Provence, &fi Ton feve- 
nott plaindre i cetre Cour , fi Ton ren- 
doit des Sentences 9 fi c^toit les femmes 
qui jugeoicnt ; vous avei des beaux ef- 

Srks & Aries , & on M. le Prieur de S. 
ean i Aix (n*cft-ce pas) ? qui vous di- 
ra la v6rit6 de ce fait ; Gu^briac a trou- 
v6 cette feiiiUe , pour Preface i un Li- 
Tre d'un Franpis BarbeHn qui en park; 
je Tcnvoye i Pauline , peut-fitre enten- 
dra-t-elle cette profc , comme le Paftor 
Rdo. Voili , ma chere fille , une baga- 
telle , dont vous donnerez le (bin iquel- 
qu'un , fans vous en inqui&er. Si vous 
dtiei i Aix , Montfeiiil (*) feroit cette 

affaire 

la fa du XL fi&le ; lis fe commnniquoient 
lean ouvrages , & i!s s'entretenoient fur dif- 
fftrentes matidres , oil l'Amour avoit part: 
let brouflleries ft lea jaloafies des amans 4. 
toleot Tobjet ordinaire de leurs jogemens , 
#n y ftifoit decider les difputes que les Tm* 
jnu frifoient mitre far ce fujet. Les Tanfont 
4toient une forte de potfie, que ks Trou. 

rwirs ou Tfmneres avoicnt roife en credit, 
oil ils trakoient des queftions curieufes 
far r Amour ft fur les amans. Martial d'Au- 
vergne a doand , long terns apris , un re* 
cueil de paretts jugemeas qu*il a intitull , 
ks ArrUs fjhuur , ft far lefquels Benetjt 
le Court , fameux Jurifconfulte , a fait un 
fort ffavant eommentaire en Latin* 

(a) Le mtme dont il eft parte d*ns le fup- 
plteent an DiO> Uft. de Moreri , Article 

de 
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affaire pour fon ancien ami, dont l'efr 
prit eft trcs-diffcrent du fien ; mais enfin 
vous ferez , fans vous peiner , tout cc 
que vous pourrex. 

Ce bel Abb* de Rohan, fi beau & trOp 
beau , eft pr*fentemem le chef de laMai- 
fon de M. de Soubife , & fes blnlfices 
a fon cadet. Nos Etats finirent hier f 
mon fils reviendra , il vous en mandera 
lui-m£me des nouvelles ; la dlpenfe da 
Marlchal a *t* tout aupris d'etre ridi- 
cule , & force d'etre exceffive : il y a- 
voit tous les jours foixante perfonnes & 
diner & £ fouper chex lui , & un air de 
magnificence en toutes chofes , dont M.' 
de Chaulncs n'approchoit pas , il en au- 
roit 6t6 bien filch*. Adieu , ma tres-ai- 
xnable chere, en voili aflex pour aujour- 
d'hui. Comment vous portex-vous en 
detail ? Votre c6t* , vos coliques , une 
petite gaxette : la mienne eft toujQurs 
comme vous Tavcx luc. Ma belie fille 
vous embrafle, & continue fes foins pour 
moi. 

■it Mmtreuil. Mais 1'Auteur de ce fuppl*- 
sent n'a pft dire que par m*prifc qu'ii *toit 
aiort en 1692. A Valence en Dauphin*, lo* 
g* chez M. de Cofnac , Evtque de Valeiw 
ce , puifque ce dernier deoit d*ja Archevfi- 
que d'Aii avant i'ann*e 1689. & qu'fl avoit 
engag* Montfetfij i Yy fuirre; ce qui prou* 
ve inconteftablcmeql que cct Abb* eft moil 
I All , & non k Valence, 
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1689. 



Aux Rocbers , Mcrcredi , ' 16. N*+ 
vtmbre. 



Je veux commencer par entrer • dans lc 
mouvement ou vous fites tous , & qui 
eft fi raifonnable , de fijavoir vitement fi 
le compliment de Madame deMailbns eft 
bfen fond£ : elle nous a donrfif quelque* 
fois.d'aflez m£chantes nouvelles, je m'en 
louviens , quelquefois de bonnes airffi ; 
mais quand nous cfperonj d'apprendre que 
le Regiment de M. le Chevalier tombe. 
ra a ion neveu , cela eft fl naturel & fi 
ailfc sfc croire', qu'il faudroit fe faire vio- 
lence pour en douter , & vous-m£mc qui 
£tes (i habile d vous dragonner y vous 
aurez peine i trouver des fujets de defef* 
poir dans une occafion od font parle pour 
le Marquis : des exemples , fon nom , 
le merite de Pere & crOncle , le fien 
perfonnel , tout cela le met i la tfite de 
Cette belle troupe. Vous ne doutez pas , 
ma fille ? <jue je ne p fois tout commc 
vous ,* daris ce <jui vous touchy : vous 
ne ffauriez trop m'enparler, hi trop me 
conter toutes vos penfees , ni tous vos 
raifomiemens pour & contre , ni le Dia- 
•*! .J ■ '■ loguc 
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logue de la crainte & de l'efptfrance : ji 
furs , de moiti.^ . de tout cela , c'eft moti 
affaife *: vous ne fi^uriex en douter , j'a^- 
fends dbnc, comrae voiis ',- avec toute 
I'dmotion que donne la vdritable & ten* 
dre amitte. 

* Votre belle-fxur me prie de vous dire 
tqu'elle fe trouve trop heureufe d'avoir 
f^ft vous plaire comtne elle a fait , kh 
fuivant fon inclination dans une ohofe 
iju'elle ,a faite avec tant'deplaifir ,'& H 
peu de peine : vous augmented bienp^r 
vbtre approbation la joye' qu'elle a eue 
tie faire ce qu'elle appelle fon devoir : 
elle n'a. point fenti I'abfence de fon m#- 
ri , ; il £toit fi pres (Telle , elle avok fi 
fpuvent de fes nouvelles , e\\6 fgavoit fi 
bien qu'elle l'auroit bient6t, que fcul ch3» 
grin n'a toubld la belie a&ioii -qu'elle fc 
faite. Vous parlex fur tout eela *, ma 
€\\t ) avec une amititf fi hatiirelle*, que 
toute ma tendrefle en eft renouvelldfe. - 
' Voili dcffic votre Comtat fendu. Je 
voudrois que votre Prmcipaut£ d'Orange 
qui fe dbnne fi fincefement an Roi, vous 
ptit recompenfer de ce que vous avefc 
perdu , mais il-y •• long-tems quelle eft 
dans votre Gotovertiement, ftns que vous 
*en foyes mfeux- * > 

Je fuis ravie que vous ayez £crit £ 
'Madartie'de Chaulnfes : ne trouvez-vbtfs 
pas jolie la petite cottverfation qu'elle mfa 
"fcnvoytfe & que vous ivefc? i> < 

1 Oft me mande* que Coulanges' eft- te 
•favori.du Pape ; & qfcie Mrde Chauln4s 
fait ftire ud - carbflfe d'audtence ., •; qu'il 

dent 
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dent one table comme aux Etats : voiti 
on air dVtabliffcment. 

A prqpos , ma cherc fille ^ oos Etats 
ffnirent Xundi ; on a donne dix mille €- 
cus au Marshal d'Eftr£cs , il lcs a d£- 
penfts , & au-de-li : les deputations i 
M. de Rcnncs , i M. de Coetlogon , 
U relit ne va*t pas Thonneur d'etre mrnmh 
Mon fits fera icl demain 9 il m'amene 
1'Abb* Charier , mon Fermier du Ba* 
ron , qui eft un gros Monfieur , qui a 

B-t dans les Fermes , & Madame de 
arbcuf , & encore d'autrcs : nous avons 
plus de peur de tout ce monde que de 
aotre folitude. 

Affurfment f votre frere fe donne la 
liberty de citer affex fouvent les bons 
Jreres qui ordonnent le lit a part dans la 
canicule. Les Romans font dans la gran* 
de regie en comparaifon de ce fou de 
Livre. Je ne veux rien dire fur les gofits 
. de Pauline , je lcs ai eus avec tant d'au- 
tres qui vakat mieux qpe moi , que je 
n'ai qu'i me taire : il y^a des exemples 
des bons & des mauvais effets de ces 
fortes de leftures ; vous ne les aixnez 
pas , vous avei fort bien rdiiffi : je les 
aimois , je.n'ai pas trop mal couru ma 
carriere : tout eft fain aux fains ; com- 
me vous dkes ; pour moi , qui voulois 
m'appuyer dans mon goto » re trouvois 

2u'un jeune bomme devenoit glnlfeux 
: brave en voyant mes heros f & qu*u* 
ne fille devenoit honnfite & fage en li- 
fant Cteopatre : quelquefois il y en a 
qui prenoent m 1*9 to chofes de trap 

vers 5 
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vers ; mais ces perfonnes ne feroient 
peut-£tre guere micux , quand dies ne 
f^auroient pas tire : quand on a l'efprft 
bien fait, on n'eft pas*aif£e & giter. mi- 
dame de la Fayette en eft encore un ex» 
emple : cependant il eft tres-aflurl , tris- 
vrai , tres- certain que M. Nicole vaut 
mieux : vous en £tes'charm£c , c'eft foa 
£loge ; ce que j'en ai Id chez Madame 
de Coulanges me perfuade aiftment qu'il 
vous doit plaire : fi Dieu fe fert de cet 
aimable Livre pour vous donner fon a- 
mour , vous ferex bien - heureufe & bien 
digne d'envie ; il me donne au moins la 
grace d'etre perfuadde qu'il n*y a rien 
que cela de v^ritablemeot fouhaitable en 
ce monde* Celi fuppofl , je vous con- 
jure , ma chere Pauline , de ne pas tant 
laifler tourner votre efprit du c6td des 
chofes frivoles , que vous n'en confer* 
.viez, pour les folides , & pour les hiftoi- 
res ; autrement votre gout auroit les pi- 
les couleurs. Nous lifons Thiftoire de 
I'Eglife de M. Godeau, Evfique de Gra- 
ce : vraiment c'eft une tres -belle chofe* 
Quel refpefi cela donne pour la Reli- 
gion ! Avec l'Abbadie , on feroit toute 
pr*te & fouftrir le martyre : chaque cho- 
fe a fon terns ; Corifque eft bien fripon- 
nc & bien jolie ; ahri tempi , dtre curt. 
Aimezrmoi toujours , ma fille , mais ne 
mefurez jamais les autres amities d la v6- 
tre , vous avex un ccfeur du premier or- 
dre, dont perfonne ne peut approcher* 



LET- 
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LETTRE D. XCIX. 

1689, Aux Rockers , Dimamcbe , 20. A!>- 
vtmbrt* 



XToas me tirex d'une grande peine , ma 
* chere enfant , en m'apprenant que 
voila notre Marquis Colonel da beau & 
bon Regiment de fon Oncle ; rien ne 
fcauroit cere plus avantageux pour lui : 
a dix-huit ans on ne fcauroit £tre plus 
avance* ; voila vos craintes bien diffipees, 
& voila lc Dialogue de la crainte cc de 
l'efplrance bien - heureufement fini. je 
vous de'fie avec toute votre induftrie de 
trouver i regrater li-deflus : il n'eft plus 
queftion , ma chere Comteffe , que de 
foutenir cette place qui comporte plus de 
ddpenfe que celle de Capicaine : il faut 

fayer M« le Chevalier , combien eft-ce? 
1 faut efperer que yous aurez pern&iffion 
de vendre votre belle Compagnie , Tou* 
vrage de vos mains : en fin , ma fille 9 
les biens &lesmaux font male's, les bon- 
neurs augmentent la ddpenfe , on feroit 
bien f&ch£e que cela ne -fut pas ; on eft 
bien embarraffde 'quand cela eft, voila 
parfaitement le monde. 

Votre 
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Votre Colonel ne viendra-t-il point 
vous voir ? II me femble qu'il en auroit 
le terns ; j'ai bien envie de lui.dcrire , & 
de pduvoir mettre le deflus de fa lettre 
i ma fantaifie. Vods fites done ordinai- 
rement cent i Grignan , & quatre-vingt 
dans les grands # retranchetnens ; je trou- 
ve que ron ne fait pas grand fcrupule 
de pefer fur vous. Je vous approuve de 
n'avoir point 6t6 a Lambefc expofer vo- 
tre beaut<£ & la jeuneffe de Pauline , i 
la fureur de la petite vdrole ; e'eft un 
mal qu'o'ri ne f<f auroit trop £viter. Vous 
m'avez i!oiin6 une tdle idde de la bife 
de Grignaff'pendant Thiver , que j'en 
fuis effray£e ; je crois que M^ de Gri- 
gnan fe rdfoudra difficilement i ne point 
pafler ces trois mois k fa bonne Ville 
d'Aix : mais il faut quelquefois edder & 
Pimpofiibilit£ \ que tette penfde eft trif- 
te , & que c*eft un grand malheur de fe 
trouver fi dpuifte , quand' on auroit fi 
grand befoin de ne l'Stfe pas ! V01I& des 
objets bien fcnfibles , Sc fur quoi je vous 
fouhaite ,' comme & moi , tout le cou- 
rage ndceffaire : M. le Chevalier vous 
donnera du fien , il en a tant dont fa 
goutte lufr 6te Tufage , qu'il en a de ref- 
te & le doit donner I fes bons amis ; 
mandei-moi tou jours bien tou* vos def- 
feins & les fiens. 

Madame de Chaulnes me mande 
u'elle a re? ft de vou$ une fort jolie 
c fort honn<?te lettre. Madame de 
Lavardin £toit affiigtfe , M. de Cha- 
lons 
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Ions (a ) fe moaroit , & fa faintc me- 
re Itoit abimec de douleur aux weds 
du Crucifix. M. de Senlis , & ville- 
ncuve , & tous les Sanguins font dans 
la joye ; ils ont notre petite Abbaye 
(de Livry^) ils ont donn* un Prieurtf 
pour 6ter la penfion ; cela leur con-* 
vient fi fort , qu'il me femble qu'elle 
eft moins loin de moi, que fi elle e'toit 
I un autre ; ce font tous no* anciens 
voifins. 

Mon fils eft en fin revenu des Etats *, 
il eft fort aife d'etre avec nous : Mada- 
me de Marbeuf eftici pour quelque terns, 
& l'Abbd de Quimperld (Charier) qui 
ne fonge qu'a me rendre fervice : nous 
ferons ufi beau compte fans argent. M. 
le Comte d'Eftrlcs (b) a foupe & cou- 
ch€ ici , il eft parti ce matin pour Paris : 
jel'aitrouvd fortjoli, fortvif : fon ef- 
prit eft tout noble , & fi fort tourntf fur 
les fciences & fur ce qui s'appelle les 
belles-lettres , que s'il n'avoit une fort 
bonne reputation , & fur mer & fur ter- 
re , demandez d M. le Chevalier * jc 
eroirois "qu'il feroit du nombre de ceux 
que le bel efptit emplche de faire leur 




vou- 



(«) Louis -Afltoloe de Noailles , depui* 
Arcbevtque de Paris , & Cardinal. 

(*) Aujourd'hui Vicc-Amiral, Pair, * 
Mar&hal de France. 
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voudrois que notrc Marquis eflt feule- 
tpent la moitte de cette inclination , ce 
feroit afTex. C'tftoit un plaifir d'enten- 
dre ce Comte caufer avec mon fils , & 
fur les Poetes anciens & modernes , & 
fur rhiftoire, la Philofophie , la morale: 
il fifait tout , il n'eft neuf fur rien , ce* 
la eftjoli : les ignorans furent frondrfs, 
& les *G .. ♦ -. & les Comtes de R . . . 
& de R . • . cela nous fit fort rire, cet- 
te foir^c fut agrdable. Madame de Mar* 
beuf vous fait mille tendres complimens, 
1'Abbd Charier dix mille rtfp*aueur. 
Votre M. d'Aix a une Abbaye de fix 
mHle Kvres de -rente , qui €io\x. i T Ab- 
b6 de Soubife ; il vous dira qti'elle en 
vaut douie y rabattez la moiti<5. Adieu , 
ma tr&s-aimab1e , parlet-moi de votre 

S alette de lantl , qui eft bicn la fource 
e mon repos , comme vous dites que la 
Fontaine de Jouvence chez moi , feroit 
la fource du vfttre ; voili une penfle di« 
gne de votre amititf. 




LET- 
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LETTRE DC. 



1689. • Aux Richer* % Mercrefc , # 23. Na^ 
vembre^ 



Que je fuis ravic , ma chere enfant % 
^ que vous ayez fait une petite cour- 
fe i Livry ! Vous y ave* tant de fois> 
pa*R: c^tte :f£te (*) ,: qjie.fi vous m'y 
aYiet trouv^e, vc*us n*y auri#& rien tron- 
v<5 de c&angrf , pas m^me tous ces San* 
gains .que nous y avons &at vfls autre- 
fois , & qui en font prefentement les 
maitres ; & tous nos vieux meubles qui 
font paifts d'Abte* en Atibis , & qui 
demeureront long-temi en V6&t QU vous 
les connoifTex ; car cette Abbaye va de- 
venir un patrimoine dans cette famille. 
Vous avei un tems charmant , nous Ta- 
vons de m£afeici , un beau foleil , une 
-douceur ; Madame de Marbeuf eft con- 
trainte de fe promener , quoiqu'elle ne 
marche pas comme moi. Nous avons 
£te' deux jours , l'Abb£ Charier & moi, 
a compter avec notre Monfieur le Fer- 
mier : il eft fort honn£te homme , mais 

celui 

(4) ta S. Martin. 
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celui qui IV pr^cdde! , a ruinet notre ter- 
re ; ' ce ne font que reparations & abi- 
mes , je ne toucherai jamais rien de mil- 
k piftolles qu'il me doit ; depuis deux 
ans le revenu a 6t6 employ 6 a remettre 
tout en dtat ; ce font d'ltranges mecomp- 
tes : mais , ma fille , foyeven confolde, 
comme moi ^ cela ira mieax a raveoir. 
J'approuve iqfjniment que vojas n'ayeft 
point tti. a Lambefc dans l'air de la ; pe^ 
lite y^role, q'eft la chofe da monde 
qu'on doit le plus dviter. Je ne ferai 
point e'tonne'e fi M. le Cheyalier avec 
fes douleurs , & quoi le terns de Paris eft 
fi contrgire 9 prend Toccafion de paflec 
un hiver fous votre beau foleil , s'y trou* 
vant tout port£ : je m'^tpnnois pifltd$ 
que m£me en fe portant Men apres B$l%t 
rue , jl ne voulAt pas cqnfirmer 1'erTet. 4q 
fes bains par la douceur d'un climat qui 
fait la confolation de tous les pauvres 

5;©uttcux : ainfi mon enfant , je fuis bien 
oin de comprendre qu'il prenne le par* 
ti de vous quitter feule , comme vous .£- 
tes , & de quitter ce beau clirriat. 

J'ai re^ft 4e$ complimens dp TAbbi 
Bigorre fur le Regiment- du Marquis. Je 
viens d'exrire & ce jeune Colonel , & 
cette compolition m'a donnd moins de 
peine aflurdment que votre r^ponfei Ma- 
dame de Vaudernont 1 fi l'abfence jointe 
& in. pips grand €loignement % a redou- 
ble & .augment^ la pompe. de vos galir 
piatias , : vous. ave* graode . raifon d*etre 
tpute ..efToufflde , de vous effuyer & de 
dire , fauf, comme M* de la Souche : 

mais 
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mais vous ne feriei pas feulc , fi qael- 
qu'un vouloit entreprendre de vous en- 
tendre : e'eft pour badiner que je dis tout 
ceci , car Dieu m'a toujours fait la gra* 
ce , ma fille , de vous entendre parfaite- 
ment. Vous vous amufez I batir , a fi- 
nir tous vos Hotels , fi commodes & fi 
contraires a tous ces autres bitimens fi 
faftueux & fi mal finis : il y a bien plus 
de raifon a ce que vous faites. Vous 
me demanded ce que nous lifons : des 
qu'on a le moindre monde , on ne lit 
plus ; mais avant les ^Etats , nous avions 
1A avec mon fils , de petits Lferres d'un 
moment : Mahomet IL qui-prend Con* 
ftantinople fur le dernier des Empereurs 
d'Orient ; cet ^venement eft grand , & 
fi fingulier , -fi brillant , fi extraordinai- 
re , qu'on en eft enlevl ; 3 a'y a que 
deux cens trente-fa ans* La conjuration 
de Portugal , qui eft fort belle : les Va- 
riations de M. de Meaux : tin tome de 
l'Hiftoire de TEglife , le fecond eft trop 
plein du detail des Conciles 9 fl pourroit 
ennuyer : les Iconoclaftes & VArianifine 
de Maimbourg : on hait PAuteur , fon 
ftile n'eft point agreeable, il veut toujours 
pincer quelqu'un 9 & comparer Arius & 
une Princeue & un certain Courtifin , a 
M. Arnauld , a Madame de Longuevil- 
le & a Tre'ville ^ mais au travers de ces 
fottifes , ces endroits de l'hiftoire fone fi 
parfaitement beaux , ce Concile de Nic£e 
il admirable , qu'on le lit avec plaifir : 
& comme il nous a conduit jufqu'i The- 
odofe , nous aliens nous confoler de 

tous 
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tons tios maux dans le beau ftile de M # 
TAbb£ Fldchier : nous voltigeons fur 
d'autres Livres : nous ,avons. un peu re- 
Xkt6 de l'Abbadie , & nous 1'allons re- 
prendre avec mon fils qui le f$ak lire en 
perfection : ainfi , ma chere enfant, nous 
ne paflbns le terns que trop vite , il eft 
prdlentement de grande importance pour 
moi. Si j'avois trouvd cettefource de vo» 
tre repos , je n'ai jamais rien vli de fi jo- 
limetttdit: fi je l'avois trouvfce, dis-je, 
je jetterois le terns. & pleines mains , com- 
me autrefois : je fuis plus touchde de 
celle que vous avex perdue , en perdant 
le Comtat ; j'efperois qu'elfe vous du- 
reroit plus Jong-terns ; c'^toit , comme - 
vous dites , une foiirce de jijftice ; je von- 
drois qu'elle eut tenu a la fantd de ce 
Pape-ci , on ne parle que de fa bonne 
conftitution & de fayivacitS., 

J'avois lii par les chemins. la vie du, 
Due d'Epernon , qui m'a fort divertie ; 
jiousnous promenons tous les jours dans 
ces belles allies. Vous.me manderez des 
jiouvelles de Lambefc; hdlas! cette.pau- 
vre Madame du Janet fera-t-elle bien af- 
fiigde;? Pourquoi fon mari ne demeuroit- 
il pas paifiblement chez lui ? Qu'alloit- 
il faire dans cette maudite galere ? La 
vie d'un homme eft peu de chofe , cela 
eftbien-t6t fait: dans tomes ces hiftoi- 
res ; cela va fi vite , & tous plus jeunes 
que moi : ne parbns point de ceh , ma 
chere enfant, -il .ne faut qu'y pepfer. Mon 
fils vous .fait ihille {unities , & fa chere 
4pouft K & Madame de. Marbeuf , & l l Ab- 
. Tome VI. P b<! 
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hi Charier mtlle compliment Je fob 
bien oMige'e 4 oec Abbe* , il fe charge de 
toutet met affaires de Baffin Bretagne , qui 
se fottt pas petites , & que je tie pourrois 
prist faire de Paris ; & aprcs tout cela 
fM fiHc , je ae demande que la fenfible 
joye de vou* revoir & de vous emferat 
tier de tout mpa eoear. 



LETT RE DC. L 
1689. 4tttf Hochers,~fikn£ndM, %*j. Kovtmbrc. 



Je n'ai point recu votre lettre , ma che» 
re filk , j 4 *n ai toujoqrs da chagrin 
(aa$ «o avoir d*iaqai4tude , je m'accod* 
time am stanSeres de la Pofte. Je fuk 
fcien de i'aads de M, Cowtfa , votre prf- 
fence ftroit tres*<i<oeflai« a la Cour pour 
wotvc fils ; rien n'eft 6 vrai , & e'ett u* 
oe des raribas qui fait murmurer cootrc 
i'impofl&ilite' ; e'eft la caufe de tooc les 
derangement 4 detous les abtmest yous 
ifoavenn^ous qua^d nous difions quel- 

Saefais 9 il fl'y a rien qui tukie comme 
t n'avoir poi-at cfargent , bow nous ea» 
tendions bre* ? Mais ce petit Colonel ne 
vqus ira t-H point voir r Qu'eft-ce qui 
peat Ten emp£cher , apr&s avoir fait fa 
fQur un pea de terns , & fon renaercie*- 

Kent? 
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ment* Voua m'inftruirez li-deffns, vouf 
tie fij auriet jamais trop parler fur ce <}*i 
voas toucfae , ce font mes vdritabies in* 
tacts. 

J'oubliai de mettre Mercredi dans r&> 
fre paquet an billet de confolatton , que 
j'£aris* cctte pauvre Madame da Janet; 
je Tai envoy i * Paris , il voas revieadr* 
pas Poitiers : je me fens des m£aagemens 
pour la Provence , qui me font croiro 
quei'y retouniecai quelque jour. : 
- Madame de la Fayette me mande \ 
comme elle & fait bijurc pour la.nAce 
lie fon fits ; die a mis fit petite chambre 
en cabinet , elle m'eavoye fon id<e : en» 
yoye^moi la v6tre ; je ne fcai comma 
voas dies habillle , ni Pauline; fin 
voas voypif pafler , je ne voas receaaoi* 
trois pas. > > 

Nous lifoas la vie dc Theodoff , moa 
fils la fait tncope valoir ; cat vans fifa* 
vex comme mes enfao6 fgavent lifie ; 
K?e& ? en v6rit£ x la plus belle chofe da 
monde & d*un ftiie parfkxt ; mais un tt& 
Livre ne nous dure que deux jams ; j* 
1'avois 14 , il m'a 6ii nouveau : je ft* 
rois ftchle , par exemple , que Pauling 
n'etit poiat de goto pour une fi belle 
vie : leg Romans ne doivent pas gitor 
e& fortes de beautds , oe ee feoit man* 
vafc figne. Madame de Marbcuf s'ae* 
commode de nos k&ures ; nous noes 
ecoemjxiodoBS de fon jeu , quand il ye 
des aAeuffS ; e'eft une tr&srfaoaii* & g& 
aires!* ftmne qui f^ak aimer & qui voue 
adore } Y Abbd Gbar ie? eft all* ftire mi 
P a petit 
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petit tour a un bfn^fice qu'il a aupr£s 
oe Vitr£ , il reviendra ; vraiment j'ad- 
mire quelquefois .les booths de la Provi- 
dence pour moi ; il m'eft fi neceflaire 
dans des affaires cjlue j'ai en Bafle*Breta- 
gne f que s'ii £toit prefentement a Lyon, 
comme il. y devroit Attt nature! kmeat , 
je oe f<jai ce que je ferois. 
: Madamede Ghaulnesia re<;u un Bref 
de 'fen ami le Pajpe , le plus obligeant du 
monde t.iles Papes nont gu^res aqcou- 
{usbtf'de dine qu'iis doivent leur exalta- 
tion A^uelqu'an; vous verrez que celui- 
ci ce- marchande pas a lui dire qu'il la 
doit a . Ml. .T Ambaflkdeur , felon les in- 
tentions du Roi : je vous envoye ceBref, 
mon fjls dit qu'il oft.mal traduit , mais 
k. fens en eft bon* L'Abbd Bigorre m'a 
envoyd le Portrait du S. Pere , je ne 
donte pas qu'ii ne vons Tenvoye aufli , 
e'eft une phifionomie qui promet une 
longtie vie ; fi notre Comtat eut 6t6 fur 
cette vie , il nous auroit dur£ long-tems: 
tnais ce malingre mourir au bout de Tan! 
Goulanges a fait fon compliment au Pa- 
pe en Italien ? il tftoit du cottage de la 
premiere audience , ou fM. rAmbaffa- 
deur dtoit fuivi de cent cinquante carrof- 
fes & d'une infinite de monde , ce fut 
une tres-belle chofe ; & apres avoir re(& 
de S. S. toutes. fortes de. bontds pater* 
nelles en public , il fut enfermd deux 
faeures avec lui : ce .qui fut dit, eft le 
fecret que nous ne f^avons; pas encore. 
Coulanges fit done foa petit compliment, 
Je S. Pere lui r£pondit hoimltement & 

gaye- 
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gayement , & lui dit qu'il avoit entendu 
parler de Madame de Coulanges ^ & 
qu'il .falloit qu'elie. all&t a Roms avec 
Madame de Chaulncs , cela ne tombera 
pas £ terre. Une jolie fille dit l'autre 
jour & Rennes une folie qui reffemble 
tout-&-fait aux Epigrammes de Madame 
de Coulanges : vous connoifTez M. de • 
la Tremquille , & fa. belle faille & fa. 
laideur ; il regardoit . une autre jolie per- 
fonne dont il faifoit Tamoureux , & 
fouruoit le dos a celle-ci ; mais au lieu 
d'en etre* embaraflee , elle dit vivement; 
c*eft a mot qu'il veut pi aire , je vous . aj^ 
f*re. N'eft-ce pas-li Madame, de Cour 
langes ? Mais cela eft joii par tout pais, 
quand cela fe dit nature! lement. Ma 
chere enfant , voila bien des folies dont 
je vous entretiens : nous aurions biea 
des cho&splus folides a dire t mais elle$ 
font bien trifles , & nous fommes bien 
loin , vous fijavez combien j'y fuis fen* 
fible f en voila affez pour un jour ou je 
ne repopds a rien. Mandez-moi com* 
bien leg Marexhaux de Camp vendent 
leurs Regimens , .car Je Roi a tout re* 
gle\ Adieu , mon a^mable Comtefle % 
par lez-moi un , peu de votre fame* en de- 
tail , en gazette ; car vous avez des pai's^ 
h6\as ! ou il s'eft fait autrefois de grands 
ravages ; rendez-m'en compte y je ne 
penfe point a ces tcms-la fans Amotion % 
& fans reconnoiffitnee envers Dieu. 
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LETTRE DC. II. 



1689. Auk Rochets , Mar it , [29. No- 
vembre* 



Que je vous fttis obligee , ma fill* , 
^ de m'avoir envoys la Icttrc de M. 
de Saint Pouanges ! c'eft an plaifir dV 
voir vft , ce qui s'appellc vtl , une tella 
ttteftarion da la fageiTe & du mlrite de 
liotre Marquis , fait expr&s poor ce fid- 
cle-ci ; vous n'y £tes pas oubli6e ; }c 
fills ravie de Tavoir lfie , je vous la 
renvoye avec mille remercimens. Pour 
moi,je crois que vous aurez permiffion de 
vendre la Compagnie da Marquis, je 
1'efpere ? & j'attends encore cette joye. 

Je m'interrelfe toujours i ce qui re* 
garde M. le Chevalier , non parce qu'ii 
a'amufe i lire & i aimer mes lettres ; car 
an contraire , je prends la liberty de me 
aiocquer de lui ; mais parce qu'effe&ive- 
Hient fa t£te eft fort bien faite , & s'ac- 
COrde i merveiHe avec fon coeUT ; mais 
d'oil vient , puisqu'il aime ces fortes de 
le&ures , qu'il ne fe donne point le plai- 
fir de lire vos lettres , avant que vous 
]es envoyez ? Elles font tris-dignes de 
fon eflime ; quand je les montre a mon 

fils 
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fiii & 4 fa femme , nous en fen tons la 
feeautrf. Mem ami Gudbriac toroba l'au- 
tre jour fur 1'eadxoit de la Montbrun , 
ii en fat bien €tonn£ ; c'dtoit une peia* 
tare bien vive & bien plaifante. Enfin f 
mar fille , e'eft un bonheur que roes let* 
Ires vous plaifent , fans cela ce feroit un 
ennui fouvent r£Yter£., M. de Grignan 
ike vint point a moo fecours dans celle 
ou je parlois du beau chef-d'oeuvre dV 
voir 6td }a nomination de la deputation 
au Gouverneur de Bretagne , a ce bon 
faifeur de Pape ; je fois aflurie que M. 
le Chevalier n'a pfi s'erap£cher de trou- 
ver iat&icurement que je difois vrai ; le 
fang qui route fi chaudement dans fes 
veines , ne fjauroit fiae glacd pour Tin* 
xith des grands Seigneurs , & des Gou- 
verneurs de Province. 
, Vous av ex done £\£ frappge du mot 
de Madame de la Fayette , (*) mi\6 a- 
vec taut d'amitil; quoique je ne me laif- 
fe pas oublier cette vlrk€ , j'avoue que 
j'en fus toute 6tonn6e ; car je ne me 
fens aucune decadence encore , qui m'en 
faffe fouvenir : cependant je fais fouvent 
des reflexions & des fupputations , & je 
trouve les conditions de la vie aifez du- 

rcs ; 

(a) Madame de la Fayette lui dit dans u- 
»e lettre du 8 O&obre pr deaden t : Vous hes 
vieille 9 les Rocbers font flans de bois ; les 
ctierres g* les fluxions vous accahUront , vous 
vous tmuyerez , voire efprit devtindr* trifle {3? 
baijfert, &c 

P4 
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res ; il me femble que j'ai 6t6 trainee, 
xnalgr£ moi , & ce point fetal , ou f I faut 
fouffrir la vieittcffe ; je la vois, m'y voi- 
H , & je voudrois bien au moins mana- 
ger de ne-pas aller plus loin, de ne point 
avancer dans ce chemin des infirmitds , 
des douleurs , des pertes de mdmoire, des 
Mfiguremens. qui font pres de m'outrager: 
& j'entends une voix qui dit , il faut 
lharcher malgrd vous , ou bien , fi vous 
ne voulez pas-, il faut mourir , qui eft 
une autre tttr6mk6 ou la nature r£pu- 
gne : voili pourtant le'fort de tout ce 
qui avarice un pen trop ; mais un retour 
& la volont£ de Dieu , & & cette loi u- 
niverfellc ou nous fommes condamntfs , 
remet la raifon & fa place , & fait pren- 
dre patience ; prenez-Ia done auffi , ma 
tres - chere enfant , & que votre amitid 
trop tendre ne vous fafTe pas jetter des 
larmes que votre raiffcn doit condamner: 
* Je n'eus pas une grahde peine a refu« 
fer les offres- de mes amies : j'avois i 
leur rdpondre , Paris eft en Provence , 
comme vous , Paris eft en Bretagne : 
mais il eft extraordinaire* que vous le 
featiez comme moi. Paris eft done tel- 
lement en Provence pour moi, que je ne 
voudrois pas £tre cette ann£e autre part 
qu'ici. Ce mot d'etre Vhiver aux Rochers 
effraye : hdlas \ ma fille , e'eft Ta plus 
douce chofe du monde : je ris quelque« 
fois , & je d?s : e'eft done cela qu'on 
appelle , pafler l'hiver dans des bois. MflP 
dame de Coulanges me difoit Tautrfe 
jour, quittez vos hnmides Rochers : je 
. * lui 
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Iui rdpondis , huffilde vous-ip£me , c'eft 
Brevanes qui eft humide : mais nous fom- 
mes iur une hauteur A c'eft comme fi 
vous diliez , votre humide Mont-Martre. 
Ces bois font p.reTentement tout pdndtrds 
du foleil , quand il en fait : un terrein 
fee , & une place Madame , ou le midi 
eft a plomb , & un bout (Tune grande 
alle*e ou le couchant fait des merveilles ; 
& quand il pleut , une bonne chambre a- 
vec un grand feu : fouvent deux tables 
de jeu , comme prdfentemerit : il y % 
bien du monde qui ne m'incommode 
point , je fais mes volontds : & quand il 
n'y a perfonne , nous fommes encore* 
mieux , car nous lifons avec un plaifir- 
que nous pr«5ferons a tout. Madame de. 
Marbeiif nous eft bonne , elle entre dans 
tous nos goAts ; mais nous ne Taurons 
pas toujours : voila une idee que j'ai 
voulu vous donner , afin que votre ami- 
t\6 foit en repos. 

Ma belle-fille eft. charmed de tout ce 
que yous,dites,d'elle ,/dont je ne lui fais 
point un fecrei : que ne dit-elle ppint de 
douceurs & de remercimens des'.louan-* 
ges que -yQus lui donnex ? '.J r en'donnc 
beaucoup k J'amitid que M. Courtiu vous 
tdmoigne : c y eft un aml-de coiifdquence, 
&; qui ne craintpas cte pa/ler pour vousj 
mai^.le tem$ , eft Tpea ;f>ropre r$ depiapd'ex; 
Of$..'|$f9es $ &G* gratifipuiipiu Y quand 
o^ffi^Fldp .Pifto^tj d^s'angriientajious 
i^jgpi^at)^. .Dit^s-moj qupflef penfions 
ibut* i?ejrapch£es j'feroft ce fur M. de 
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dcTefboir. Vous allet voir M. du Plef- 
fi$ , ri m^crit & mc fait comprendre aue 
ion manage n'eft pas hcurcui , & quSra 
lieu d'etre i fon aife & indlpendant, 
commc il refp&roit , il n*a n«nf<£ qu'a 
fortir de chet lui: ainfi le voila avec M. 
de Vina, & en Provence pour deux mois; 
il vous contera fe$ douleurs ; il mepa- 
rolt que c'eft fur Tint£r£t qu'il a 6x6 at- 
trappe , j'cn fuis ftchle : mandez-moi 
ce qu'il vous dira. Vous devriet bien 
m'envoyer la Harangue de Moniieur de 
CJrignan ; puifqu*il en eft content , i*en 
ferai encore plus contente que lui. Man- 
det-lui comme je 1'appellois a mon fe- 
cours t & dans quelle occafion. Vous 
m'dpargnet bien dans vos lettres , je le 
fins ; vous paflez ldg£rement fur des en- 
droits difficiles , jc ne laiffe pas de les 
partager avec vous. C'eft une grande 
lonfolation pour vous , d'avoir mon- 
iieur le Chevalier ; c'eft le feul a qui 
vous puifliei parler confidemracnt , & le 
feul qui foit plus touchl que vous-m£- 
itie de ce qui vous regarde : il fijait bien 
comme ic fuis digne de parler avec lui 
Air ce (ujet ; nous fbmmes fi fort dans 
les mimes intents , qu'il nVft pas. pof* 
fible que cela ne fafle une liaifon toute 
naturelle. Je dis mille douceurs a ma 
there Pauline : i'aitris- bonne opinion 
de (a petite viracitd & de fet rtfv&ence*; 
vous l v aime% , vous vovk en amnfcz 9 
j'en firfs ravie tf elle respond fort plaifitti~ 
ment a VoVq^eftions : mon DIeii ! ma 
fille , quand<-viendra le terns que je vous 

ver- 
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▼errar, que je vous embrafferai de toot 
mon coeur , & que je verrai cette petite 
perfonhe ? J'en mews d'envte , jc vout 
rendrai compte da premier, coup d'eeil. 



LETTRE DC* HI. 

^»x Rockers y Dimancbe, 4. Dhtu&rt. 1689. 

Je vous remercte de cette lettre , nit 
chere fitte , elle eft tbute pleme de 
eonfiance & d'amki^ & rlpond a ce qoe 
je voulais fijavait : votre frerc ne vok 
de vos lettres que ce que je veux hut 
taontrtr , & quand \\ me les demand* & 
que je lot dis : mon fils , il n'y a rie* 
qui puiffe vouadivertir, ii n'y pemc plus;* 
▼raiment celle-ci eft bien da nombre. II 
y avoit ici I'autte jour des gens de bon 
lens , qui & propos de ce Rlgiment 
qu'il* avoicnt vft a votre fils dans une 
gazette \ la main , fe mirent a dire tout 
de (bite : je penfe que ce jeune Colonel, 
ne coute gu^res a Madame votre fille % 
ni i M. de Grignan y & que fe$ dent 
oncles fi grand* Seigneurs fburnjffent hieu 
I fa ddpenfe : je fis une grimace \m6 rie«%- 
re , & je:les laiflai croire ce qui devrok 
4tre. Pour M. he Chevalier. , vous ne 
f^auriea me fiuprcadre en me parlant de 
?6 foa 
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ion arhitfc & de fa bont£ : cela eft. ad* 
mirable , e'eft done lur qui vous vent 
donner de quoi le payer , le tour eft ra- 
re ; mais la difficult^ ,c'eft de trouver 
l'argent , quoicjue Phipothc'que foit bon- 
ne : pourquoi M. de la Garde ne vous 
fcroit-il point trouver cette fomme fi me- 
diocre ? Ma chere enfant , j*en veux a 
tout le monde,je trouve <^ue Ton. ne rait 
point Ion devoir : plfit a Dieu avoir enco- 
re auelque petite fomme portative! il 
me lemble que je vous l'aurois bien-t6t 
donnle ; mais je n'ai que de vilaines 
terres qui deviennent des pierres au lieu 
d'etre du pain : je ne~ fuis done bonne 
qufi .difcourir • i trouver £ redire a ce 
qui eft mal , a vous plaindre , & fentfr 
vivement vos douleurs : je. vous conju-* 
re , ma flHe, de me dire la fuite de tous 
ces chapitres fi preflans & fi. importans : 
ne craignez point de m'affliger ; je fuis 
encore plus afflige'e , quand je le fin's 
toute feule , & que je ne ffai qu'en 
gros-de quoi il eft queftion: Yos aflfem- 
btees ne^ durcnt phis que quinze jours y 
&,nos Etats trois femaines , lis devien- 
dront encore: plus courts ; car il. ne- s'a- 
git plus que du don grain it. Je ne f$ai 
fi je ferai en humeur d'dcrire a M. d'Aix 
fur fon Abbaye , ellen'eft pas meilleure 
que mon compliment. Dites-moi bien 
la v^ritd de tout ceci , & quand vous 
aurez trouv^ de l'argent pour payer M. 
le Chevalier de fon propre bien': ah, que. 
je comprends ce fentirhent 1 . je ne fuis 
pas crop contente du ftge la Garde , je 

ne 



ne trouye pas qu*il pratique bien la g6* 
n^rpiitd & la reconnoiflance ; je vou- 
drois que ce« vej-tus euiTent leur fenaai- 
ne auffi bien que les autres : apprenez- 
moi auffi. quand vous aurez la permiflion 
de vendre la Compagnie du Marquis. 

Mais n'£tes-vous pas trop aimable it 
former Tefbrit , &l d'etre 1# maitrefl? & 
differ, de Paulina ? Vous valez mieux 
que Despairs ;• car elle n'a qu'ia vous re- 
garder & a vous imiter : eft-el le grande? 
a-t-elle bonue grace ? Je la remercie de 
ne m'avoir point confondue avec toutes 
les autres grandes meres qu'clle hair ; je 
fuis fauvrfe , Djeu m<erci :j'aime fQrt le 
l^gtoe & le, prefer vatif que fon Coofef- 
feur lui fait prendre contre le-P/tftw Fido^ 
c'eft juftement comme la rhubarbe & le 
cotignac que j'ai vA prendre a Pompon- 
ney a Madame de romponne avant le 
repas ; mais enfuite elle mangeoit des 
champignons & de la falade , & adieu le 
cotignac ;- a 1 'application ,|<ma ohere Pau« 
line. Mais ri'adorez-vdus pas Votre che- 
re & aimable maman ? Ne vous trouvez- . 
vous -pas .trop heureufe de la voir ,de la 
regarcler , de l'e'couter , de Tentehdre ? 
Tous ces mots ont des degrds. Je ne 
f<jai ma fille , ou eft M. de Grignan , ni 
vous, ni M. le. Chevalier ;. vous m'a- 
vezparld d'uh, voyage a Lambefc , Tair 
de la pe.tite'verole me dcplait'toujours.- 
Faifes mes' amities comme vous le pour- 
rez ; reef vez celleV de mon fils : la fern-* 
me' ne vous veut <*crire q=ue quand vous 
aurez permiffion de vendre votre Com- 
P 7 pagnie; 
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pagnie ; elle va an folide , cile eft ravfe 
de votre amittg & de votrc approbation- 
Madame de Marbenf eft encore ici & 
PAbW Charier; cette compagnie eft jn- 
ftement , comme il nous la fane. Nous 
avons de beaux jours , nofts nous prome- 
tions ; j*ai votre cafaque que j'atme, qui 
me fait honnear & profit ; on I'admire, 
on la lone , c*eft nn prlfent de ma fil- 
fe ; ne tous reprlfentez point qne je fof$ 
dans un bois obfeur & iblitaire avec un 
hibon for ma t£te ; ce n'elt point ce 
qu'on penfe , rien ne fe paffc plus infen- 
fiblement qn'on hiver £ la campagne , 
tela n'efi affreux qne de fcfin. Ma lantd 
eft toujonrs admirable^ parlei-moi de la 
votre en detail. 



LETTRE 1} C. IV. 

1689. Aux Rockers , Mercredi y 7. De- 
cembre. 



Je vous Ta! mand£ > ma chere enfant y 
ni le mois de Novembre , ni le moi$ 
de Ddcembre ne font ppint diffrciks a 
paffer a la campagne % quand' on y eft 
line fois rang£ ; dependant votre^bife m*a 
feit une pear extreme > nous n'avont 
, point 
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point Jci de ccs fortes de templtes ; je 
voudrois que vous ne perdiffiez rien de 
la bonne Compagnie que vous avezor<5* 
fentement , & que fi la fantd de M. le 
Chevalier doit Stre mauvaifc cet hiver , il 
le pafflt avec vous plflt6t que daos fa pe- 
tite chambre , ce feroit une confolation. 
Ma chere enfant , n'elperez-vous point 

?ue votre fils vienne vous voir cet hiver? 
)ui peut Ten emp£cher ? Vous en feriex 
ravie; je crains, commc vous, que vous 
n'ayex pas permiffion de vendre fa Com- 
pagnie , cette nouvelle traine trop. Nous 
admirions Tautre jour , mon fils & moi f 
comme vous avei preffe & prdcipit^ heu- 
reufement fa vie , pour le faire tomber 
a propos dans T^tat oil il falloit ttre ,. 
pour avoir le Regiment de fon oncle; 
tout cela dtoit bien compaffd , & M. de 
Grignan a tout couronnl en lui faifant 
faire la premiere campagne de Philis- 
bourg , qui vous a tant cofit£ de larmes; 
l'Academie, les Moufquetaires , la Com* 
pagniemfimede Chevaux-Legers, n'euf- 
fent point tant fait pour lui, que ces trois 
fi£ges avec Monfeigneur , & cette con- 
tusion fi joliment 6l fi ft oidement recue : 
enfin tout eft a fouhait jufques ici ; Dieu 
conduife & foutienne le rede. 

Madame de Vins m'a tcrh fur ce Re* 
gimfent , elle en eft ravie , comme une 
trraie amie : elle me mande que M. de 
Vim a emmend M. da Pleflis f je le 
f<fa*ois * je *vous I'avois mandl ; vous 
1« verrez , 11 vous dira fcs ennuis , i) 
m'en a dit affoi pout me fake voir qu'U 

s 
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a ct£ ttomp6 , c'eft dotnmage ; mais Jl 
ne faUt pas fe marier fi legerement. Nous 
avons depuis fix jours un terns affreux ; 
il y a deux tables de jeu dans ma cham- 
bre i Pheure que je vous parle , Mada- 
me de Marbeuf , 1'Abb^ Charier & d*au- 
tres j cela eft fort bien ; quand ils feront 
partis , nou* retrouverons nos Livres a- 
tec plaifir. Ma fant£ eft toujours par- 
faire , vous me parlez en Pair de la v0- 
tre ; voire c6td , vos coliques f com* 
ment vont les £puifemens , enfin toute 

, votre per(bnne; £tes-vous belle, car c'eft 
ce qui decide ? Adieu , trop chere & trop 
atmable , croyez-moi , on n'a jamais vil 
udc fi naturelle inclination que celle que 

j'ai pour vous. 

I************************************ 



LETTRE DC. V. 



1689.* Ahx Rockers.^ D'tmanche 1 11.. Z?/- 
cembre. 



Je commence par m^crier , ma »chere 
enfant , fur le denier/* , je n'en a- 
veispas entendu parler depuis J'emprpnt 
que fait le tils de FAvaredans la Coatdr 
die de-Moltere ; jc crois que vous aye* 
voulu dire fix & quart., quf eft un de- 
nier, doiat j 'ai entendu. purler w.PxQvea- 

cej 
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ce ; qui va , ce me femble , au denier 
feize ; mare lc denier iix eft fi ofuraire 5 
que ie tie- crois j>as :qu'iwi Notaire en 
vbumt fafre un (Jontrat ; c'eft pour dix 
mille francs , feite cens foixante & fix 
Kvres tteize fols , cela n'eft point dan9 
Tufaee ordinaire des emprunts ; enfin , 
ma nlle , j'ai befoin d'un dclairciffement 
fur ce point , car je ne puis vous croi- 
re au premier mot. Je conviens avec 
vous de tomes les raifons qui vous pref- 
fent plus* que tous les Sergens du mon- 
de , de payer M, le Chevalier , non-feu- 
lenient d'une partie , mais des deux mil" 
les piftoles ; rien n'eft plus jufte ; fur ce 
point , je fuis toute conforme i vos fen- 
tj'mens. - 

r yai ttouv6 ptaifent, -comme vous, tout 
ce qti^nous avons penfd & fenti fur no- 
tre petite Abbaye ;' ce tour d'imaginatiott 
touttpareil, eft une chofe rare ; vous 
I'appellerez , enfance , folie , foiblefTe ,* 
tout ce que vous voudrez ; mais il eft 
vrar que ces Sanguins , ce Villeneuve , 
l'id^e du vieux Pavin (a) , ces anciennes 

con*: 

\ (•) Denis Sanguin de Saint Pavin mort en 
1670. a M un des tneilleurs & des plus a-' 
gr^ables PoStes de fon tems. On peut voir 
tine latere de lui en vers a Madame de S6- 
vign£ , dans le Rccutil des plus belles pieces' 
des Poeces Franfbis , tant anciens que modernes, 
imprimi k Parfs , chez Barbtn , 5 voL in* 
12. 1692. Gette lettre commence par ces* 
mots : Pstris urns demands jufiice , &c, page 
$66. tome 4. ■ . 



354 Retutti des Ltttres 

connoiifimces fe font tenement conform 
dues avee notre jaidin & notre for£t , 
qu'il me femble que e'eft unc mime 
chofe , & que non-feulement nous la 
leor avons pr£t£e > mats qu'elle eft en- 
core 4 nous par raflurancc d'y retrouvcf 
encore nos meubles 7 & ks m£mes gens 
que nous y voyons fi foovent ; enfia , 
ma fille , nous Itions dignes de cette jo- 
lie fblitude pas le go At que nous a?ions f 
H que nous axons encore pour elle. 

Vous me louet trop , ma chere en- 
fant , de la douce retraite que je fais id, 
rien n'y eft ptfnibl* que voire abfence ; 
s'ii eft boo quelquefois de faire valoir 
cette retraite pour doooer du courage ft 
de certaines gens , j'y confens ; mats 
fins cela, vous aublitf que Paris eft en 
Provence pour moi > que tout m-eft <« 
gal , que je ne pouvois pas mieiix pren- 
dre mon terns , & que ce n'eft pas de ce 
▼oyage-ci que je mdrite des louanges y 
mais de celui ouje vous laiffai a Paris, 
que la bienfdance , la politique d'unc me- 
re , & les derniers ordres du bon Abb£ 
pour rendre les terres , dont javois joui , 
4 moa 61s y me for^a de faire , il y a 
cinq on fix ans ; e'eft celul-ia qui me 
fit une veritable peine, parce que je vous 
qurttois ; & j'en fus- bien punie par £tre 
fioye*e , & un an ntal a la jambc ; prf- 
fentement > ma filie , je dors , pour la 
d^penfc, e'eftri-dire , unj demi - fo&metl ; 
car j'ai toujours ma ntatfou & mon pe- 
tit manage a Paris , & ne fuis point a 
charge ici ; mais. tout cela eft fi medio- 
cre, 



de Madame de Sivigne*. Jff 
ere , que je trouve le moyen de laiffer 
puffer qoetques fommes qui foulagent 
moil coeur , & font l'ufage que vous di~ 
tts de routes ees belles vertus dont vous 
faites tant de bruit. Quand j'aurai mis 
Tordre quej'efpere mettre dans mes af- 
Aire de Bretagne , je ne penferai plus 

?u'4 vous aller trouver : je paflerai par 
aril qui eft le thlatre des nations , & 
peut-*tre qu'en ce terns vous penferez k 
y venir : enfin , nous verrons ce que la 
Providence ordonnera de uos defleins , 
ft ftut vivre au jour la journle jufqu'i 
1'autotnne de 90* VeiU une annde qui 
me furprend. Pour le voyage de men 
fils & de fa femme i Bourbon , il mc 
paro?t une yifioo. Voila , ma chere en- 
fant f tout ce qtte je puis vous dire au* 
jourd'hui. 

Mon petit Colonel m'a £crit, & I fon 
oncle & i ft couflne , pour nous donner 
par* de fon exaltation ; il n'avoit point 
encore re?u notre lettre de compliment, 
il nous avoue joliment qu'il eft ravi de 
fe trouver a la tite d'une fi belle trou- 
pe t & de pouvoit dire mon Regiment ; 
que cela eft un peu jeune , mais qu'il 
n'a que iSans ; il nous parle de la ma- 
niere dont fes dernieres anndes ont 6t6 
prefixes ; je vous l'enverrois cette lettre, 
fans que je Taime. 11 femble que d'e- 
tre la bonne d'un Colonel , vous ftfle 
plus de peur pour moi , que de 1'ltre 
d'un Capitaine de CaYalerie : votre ten- 
drefle va trop loin , ma chere Comtefle, 
j'ai plus de courage que vous, & je vou-- 

drois 
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drois T&re d'un Colonel Wen mzt\&; 
quand il devroit avoir un enfant au bout 
de Tan ,• j'en ferois ravie ; il ftut accou- 
tumer fon imagination a tout ce qu'il y 
a de pis ; il y a fur ce fujet certains en* 
droits dans vos Ieitres , qui font fi ten- 
dres & ii naturels , que j'en fuis touche'e 
d'une feniible recounoitfance , & d'une 
tendrefle qu'il n'eft pas bien aifd de vous 
reprdfenter ; il faut dire comrae vous di- 
tes quelquefois fi bien, Diem leffait. 

je vous ai parl<5 de Madame de Cou- 
langes , mais je n'ai pas fi bien dit que 
vous : ii eft vrai que les indulgences ne 
doivent plus manquer.a ce p£ch£ de Ma- 
dame de Coulanges; elle fera de ce uou- 
vel ami, Alexandre VIII. tout ce qu'on 
en peut faire , & ce fera pendant quel- 
que terns, , la meiUeure fiice de/fon fac ; 
mais je vous reads, vos paroles , elle eft 
man amie , vous U ffavez bien , 1$ vous 
ne tne trah\rez pas. Madame de la Fa- 
yette me mande que Madame de Cou- 
langes eft tout-a-fait dans la bonne voye, 
& que quand fon fils fera mand, elle ta- 
chera de s'y mettre auffi. Mandez-moi, 
ma chere Comtefle , comme vous vous 
accommodere2 de pafTer Thiver dans vo* 
tre Chateau fur votre montagne avec vo- 
tre ouragan, cela fait frdmir. Pour moi, 
je fuis tout doucement terre a terre dans 
ces bois ; je fuis quelqae-fois huit jours 
fans fortir de mon appartement ; quand 
il pleut , quand il fait un vent de tem- 
p£te , je ne fonge pas a fortir ;, quand il 
fait beau , on ell , comme en etc* , par 

ia 
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k beautd du terrein ; depuis deux jours 
k foieii eft ^chaud & brille partout r il 
fait doux : voila le terns ou je. me pro 
mene. Vous approiiveriez ma conduite ; 
n'eft ce pas taut dire? 

Nous avons ea depuis trois femaines 
une bonne & commode compagriie;' e'eft 
l'Abb£ Charier & Madame de Marbeuf , 
ils s'en vont demain , ils vous font en- 
core mille & .mille complimens , j'eufle 
bien voulu que vous >euffiez rdpondu .aux 
premiers ; mais vous ne penfiez pas qu'ib 
dflffeiit fetre fi long-terns ici. • Le jeurd- 
jouit toute un maifoii ; je crains bien que 
le v6tre ne vous ait cout6 de l'argent 7 
& a M. de Grignan , par la connoHTance 
que j'ai de voire malheur.. 

J'ai ct6 furprife que votre Provence 
ait tant augmentd fon prfifent ail. Roi ; 
quand M. de Grignan entra dans fa Char- 
ge 9 elle ne donnoit que cent mille £cus T 
elle a donnd cinq cens mille francs des 
la premiere annle. On nous a envoyi 
de raris , un Edit du Roi pour la Ton- 
tine : Sa Majeftd , Monfeigneur , & 
Monfieur , ont envoys tous leurs meu-t 
bles d'argent & la Monnoye , cela fait 
beaucoup de millions , & redonnera de 
Tefpece qui manquoit. Vous calculez 
done votre defer dre , ma fille , & vous 
tournez votre thSme en plqfieurs fat^ons; 
e'eft un coin du bon efprit de notre pau- 
vre bon Abbd: il-eft toujours:bienmieux 
de fifavoir ee que Ton fait , que de vi- 
yre en aveugle, &>en fourd, & en tnuet: 
a propos de Jtpurd-, je v£us i prie que M; 

le 
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te Chevalier craigne autant que moi cet- 
te forte de mal de femillc : d propos en- 
core de famille , M. de Lamoigaon (*) 
a la furvivance de la charge de M. de 
Ntfmond ; c'eft celiede fen M. te Pre- 
micr PreTident , c'eft le Roi qui a feit 
_ce miracle ; car GuilUumt croyoit que le 
mot de furvivance le fkroit mourtr : jc 
fiits ravis que aotre aimabie voifin , ait 
enfin retrouvl cette place , A ne mture 
pas dans la tienne. Voire enfant eft dans 
on estrange Mexx Keiftrs-Lauur* (£)qoa&d 
ee feroit un mot Breton , il ne Iferoit pas 
pi*. II nous mandc qu*il fe T|i mettre a 
lire ; il le fcut , ma fillc , c'efl: we vi~ 
laine chofe que d'etre ignorant: puifqv'il 
aime la guerre , il doit aimer tout aate- 
reiiement les Hiftokes qui en parieor ; 
confeillez lai d'employer utUemcnt 1* 
terns qu'il fera dans cette Strange Vilte; 
mats ne vous irart^il point voir t Je le 
fbuhaite fort pour votre farisfa&ion & 
pour £bn mterct ; je (era! auffi 4teap6e 
que vous , fi je le retrouve corame un 
bruleiur de raaHbns, avee un ton de com* 
maadement ; Diem U ecmfcrvc* Je vous 

em* 

(a) ChrftiepFrancois de fcajnoignon , qui 
6toit eo ce tems te Avocat General au Parle- 
nent de Paris , <kbit 151$ dfc Guiliaume de 
Lamoigooji , mort en 1677. Pinter Pr^fi* 
4*H du Parlenent de Paris. 
* (b) Vfil<* d'AHeroagae , rfafes le bes-£aia* 
ttoat , for fe petite rfoitte de tauter. Ellf 
fe aooipe MjtfB Qfilwfrf. 
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embraflfe wee une veritable tcndre/Te, & 
je fais tons mc$ coxnplimens , toutes mes 
•amities , toutes mes ennbraflades , conv- 
ene il vons plaira de les diflribucr. 

De Monfuur Di 5eVjgne\ 

Je fuis bicn de votre avis , ma tris- 
daere petke fceur , & je vow atftire que 
je tie fonge plus 1 la deputation , des 

?ue pour l'obtenir il faut redevenir ou 
lourtiftn , 09 Offip'cr } il n'ftoit pas 
encore bien Aabli que pour parvenir i 
cette dignitd ces deux qualit£s fufTent ab- 
folnmoit a^ceflaires ; & des qu'elles le 
font , je ne fonge pl^s qu'i me tirer dc 
la place ou Ton nravbit mis , & je ren- 
tre dans ma retraite plus profondement 
que jamais. Je fonge ^xuxye davafltswe 
% vous altar voir , j'en ai hoc jHyaJfcn& 

aue je ne puis vaus exptimex. Madame 
e Maura© parte comme d*uoe cboft x6* 
Jbluc de ftire up voyage £ Baurboa , & 
4*y mewr ft fi lie & root ; ce voyage 
n^ft ppiitf encore dm* Jcs projetjs 4$ p» 
jnere ; nou$ vwops comme U Provi- 
dence Us arrapgera aufli-Weo que les n6^ 
tres ; je fuis fres-aflfe que yous foyet 
conteme de vatre belle -foeurj je vou$ 
*flure que j'ai fort envtf le plaifir qu'elle 
avoit de tenfr compagnie i ma mere , & 
me je raurois prefer* de bon jpQp4ir a la 
ircenerie des Etats* Nous avojtf fait qos 
complimens aunouveiuColpneJ qui pons 
* £crit aufli fort jolimeJtt » ppur nous 
dpnner part de fa nouvelle dignity j il en 

paroit 
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p aroit ent£t£ , comme an homme de fon 
.age le doit &re. Dieu i^ait corabien je 
-lui fouhaite de profperites, je lui en fou- 
haite autant que. de fanti a Monfieur fon 
pere que j'embraffe tres - tendrement , & 
vous. auffi , ma tres-belle petite foeur. 



LETTRE DC. VI. 



16S9. Aux Rochers , Mercredi , 14, Ddcem^ 
bre. " 



S\ M. 1e* Chevalier lifoit vos lettrcs , 
ma chere Comteffe, il n'iroit pas cher- 
cher pour fe divertir , celles qui viennent 
de fi loin : ce que vous me mandiez 
Fatitire jour fur Livry que nous protons 
\ M. de Sanguin , lui permettant m£me 
d'y faire une fontaine ; tout cet endroit, 
celui de Madame de Coulanges , & dans 
vo£ amities m£me , tout eft fi plein de 
ftl /qiie.nous croyons que vous n'avet 
point ' cPauixe poudre pour vos lettres : 
j'admiremfime la gayet6 de votreftile 
au * milieu de tant d'affaires £pineufes", 
'accablantes £tranglantes ; vraiment c'eft 
bfen'vcnis , ma. chere "fille , qu'il faut 
admirer fk non pas moi ; jc fuis feule , 
contahe une violfctte , aifde i cachet , je 
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ne tiens aucune place ni aucun rang fur 
terre , que dans votre coeur que j'eftime 
plus que tout le refte , & dans celui de 
mes amis ; ce que je fais eft la chofe da 
monde la plus aife e; mais vous, dans le rang 
quevous tenez, dans la plus brillante & la 
plus paffante Province de France, joindre 
Toeconomie a la magnificence d'un Gou- 
verneur, c'eft ce qui n'eft pas imaginable, 
& ce que je ne comprends pas auffi am 
puiffe durer long-tems , fur-tout la dd- 
penfe de votre nls augmentant tous les 
jours. Comme ces penlees trouMent fou- 
vent mon repos ', je crains bien qu'tftant 
plus pres de cet abime , vous. ne foyez 
auffi plus livrde a ces trifles reflexions* 
Voila , ma chere ComtefTe , ma verita- 
ble peine ; car pour la folitude , elle ne 
xn'en fait point du tout. Notre bonne 
& commode compagnie s'en eft allle ; 
j'ai chafK en m5me terns mon fils & fa 
femme , Tun devoit aller chei fa tante t 
l'autre a une autre vifite prefRe : je les 
ai envoy^s tous deux, cbacun de leur 
c6t£ , j'en fuis ravie; nous nous retrou- 
yerons dans deux jours 9 nous en ferons 
plus aifes ; & mfime je ne fuis point feu-, 
le 9 on m'aime en ce pais :. j'eus hier 
deux hommes de tres-bonne compagnie 9 * 
je ne m'ennuyai point : j'ai mes le&Qres, 
des ouvriers , un beau terns : fi ma che- 
re fills Itoit un peu moins accabl^e .$- 
vec l'efpdrance de la revoir qui me fou- 
tient ; que me faudroit-il ? 
. J'ai £crit au Marquis , quoique je Jul 
euffe ddja fajt mop. compliment , je le 
Tome PL Q prie 
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prie de lire dans cette vilaine garnifon ou 
ii n*a rien a faire; je lui dis que puisqu'il 
time la guerre , il eft monftrueux de n'a- 
YCrir point envie de voir les Livres qui 
en parlent , & les gens qui ont excelle 
dans cet art ; je le gronde , je le tour- 
mente ; j'efpe're que nous le ferons chan- 
ger; ce feroit la premiere porte qu'il noos 
auroit reftift d'ouvrir : je fuis moins fk- 
chie qu'il aime un peu £ dormir , fqa* 
chant bien qu'il ne manquera jamais i 
ce qui touche fa glofre , que je ne le 
fuis de ce qu'il aime a jouer : je lui fais 
entrevoir que e'eft fa mine , & ce qui 
lui apprendra mille mauvaifes chofes qu'il 
devroit ignorer ; s'il joue j>eu , il perdra 
peu. ; mais e'eft une petite pluye qui 
mouilk ; s'il joue mal , il (era tromp6, 
i\ ftudra payer ; & s'il n*a point d'argent, 
ou il manquera de parole , ou il prendra 
fur fon ne*ceflaire ; on eft malheureux 
*uffi parce qu*on eft ignorant ; car mfi- 
me fans £tre trompe , il arrive que Ton 
perd toujours. ; Bnfitf-j ma fille , ce fe- 
roit une tres^m&uvaife chofe, & pour 
lui , & pour vous qui en fentiriez le con* 
tre-coup. 11 feroit done bienheureux d'ai- 
mer & lire y cbiWrie Pauline qui aime I 
fpavoir & i epnnoltre. Lajolie, Theu- 
reufe difpofitibn ! on eft au-deflus de 
i'-eirafti & de 1'bifivete' , deux vilaines bi- 
tes* Les Romans 1 font bJen*t6t Itis; je 
Voudrols qa'eile efit quelque ordre dans 
le choix des Hfftoires ; qa'elle commen- 
*£ftt t»r uM bout & finit par Tautre, pour 
lui donner tme l teinture Jegere , mais gt- 
> neralc 
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f n<5rale de^ touted chofes. Ne lu] dites- 

1 vous rien delaGdographie? Nous repren- 

' drons une autre fois cette cqnveffatioth 

5 I)avila (a) eft admirable , ttiais on Taf- 

1 me mieux quand on connoit un peu ce 

qui coriduit a ce tcms-la ; cbinftie Frafl- 

£ois I. Louis XII. & d'autres. Ma fil- 

le, c'eft & vou$ a gouVerner & J re&I- 

fier ; c'eft votre 4evoir , vous le f^av6^; 

# pour le refte , jjB me doutois bien que 

Mains trfcs-pett ae tfems vous la rettdnefc 

tres-aimable & tres-jolie; de Itelprit • 

& une grande envie de vous plalre , if 

a' en faut pa$ davantage. ; 

Vous me dites que. vous attendee Mu 

de Vius i diner ; fi vous h'avefc point 

6t£ avertle , vous.aurei 6t€ bien etott- 

~n€e de voif derriete lui M-. du Pleffis ; 

II vous aura com 6 fes douleurs , fl m'efr 

;a dit'urte partic & ialt'efpdrer Tautrej 

il me.paroit ttomp£ & dupe fur le bien', 

& une fi grande envie ae quitter cette 

' Dorimlne, que je pouvois devirier cette 

Autre partie , quoiqu'il m'ait fort aflur£e 

xjtfe' rhontleur'eft fain & fauf, Dieu fe 

veuille : voili toujours une grande fott 

fe , il y a des chofes qu'il faut faire f6» 

rieufement & avec coanoiflance de caufk 

comme de fe marier par exemple. Ml 

de 

(a) Auteur d'une ffiffoire des guerres cU 
viles de France , qui contient tout ce qui s'y 
eft paflte de plus memorable depuis la more 
de Henri IL en 155$. jufqu'A la pais do 
Vervips en 1598. 
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de la Fayette le fut avaot-hier Lund! Ic 
matin ; il devoit revenir diner chez fa 
mere , & fouper & coucher chez M. de 
Marillac : fuppote done , comme je le 
crois , qu'il y ait une jeune Comtefle 
de la Fayette , fongez que vous enten- 
dre^ dire & votre enfant , j'ai danfl tou- 
te la nuit avec Madame de la Fayette , 
Vai joud ao volant & I mille petits jeux, 
j'ai couru avec cette petite folle de Ma- 
dame de la Fayette ; votre imagination 
fera bien 6tonn6e. Elle eft fort <5veill<5e 
& fort jolie cette jeune Comtefle y & le 
Marquis eft fon premier ami. La nfltre 

Snrouve & veut imiter tout ce que fait 
. le Chevalier ; dlle l'aime. elle Tef- 
time, elle fait tous les frais del'amitM; 
mais fa malheureufe goutte le read glo- 
rieuz , & comme infallible a toutes fes 
avances. Adieu ? ma chere fille , voila 
bien de la caufene ; mais je fuis aflurle 
que vous le voulez bien , & que vous 
n'fites pas f&chle de tn'avoir divertie cet- 
te apres-dinde. Je vous recommande vo- 
tre unt6 , & fuis a vous , comme vous 
dites, Die* kffafr. 



LET- 
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LETTRE DC. VII. 

Aux Rockers , ce Merer edi , , 21 • D/- jgg- 
- cemhre. 

f^oulanges m'a €crit une fort grande & 
^ fort jolie lettre ; il m'a envoyd des 
couplets que j'honore; car il nomme tous 
les beaux etidroits de Rome que j'hono- 
re auffi. II eft gai , il eft content , il eft 
favori de M. de Turenne f comment vous 
fait.ee nom ? II eft amoureux de Pauli- 
ne , il demande permiffion au Pape de 
l'gpoufer , & le prie de lui donner Avi- 
gnon y qu'il veut faire rentrer dans votrc 
maifon ; elle s'appellera , Comtefle d'A- 
vignon. Enfin., il dit que la vieillefle 
eft autour de lui ; il fe doute de quelque 
chofe par de certaines fupputations , mais 
il avoue qu'il ne la fent point du-tout , 
ni an corps , ni 1 Tefprit ; & je vous 
avoue & mon tour que je me trouve quafi, 
comme lui ; & que ce n'eft que par re- 
flexion que je me fats juftice. Je fuis 
plus en peine de votre fant£ que de la 
mienne ; d'ou vient , ma chere enfant , 
que vous avex des coliaues , qui vous 
obligent a garder le lit r Vous n'dtie* 
point fi mal a Paris ; ces eaux dont Pau- 
Q 3 lin* 
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line a fait ufage cet 6t6 , ne vous ft- 
roient-elles point bonnes ? j'ai oiii dire 
& Bourdelot que les eaux de Forges , & 
des rafraichiflemens qui font couler, font 
cent fois plus falutaires que les remedes 
chauds qui dpaiffiffent le Cang , & met- 
tent du chaud fur de la cbaleur. Voili 
des reflexions dont vous vous mocquerez 
peut-5tre \ mais fongex-v , vouf qui na- 
fonnez mieux que les M£decins ; fongez 
auffi au cafF(f , ne croiriez - vous point 
qu'il vous fiit contraire ? C'eft ce que 
mon amiti£ , & moo ignorance , qui rfa 
pour elle que Texpdrience , vous pr£- 
ftntent. 

Je fuis fort aife que M. le Chevalier 
vous demeure cet hiver , vous avez be- 
foin de cette confolatioiu Ce n'eft pas 
parce qu'H voit mes lettres , c'eft un goilt 
dc malade ; ce n'eft done point pour lui 
faire ma cour , mais il a fait prdcifdment 
de ces cent mille francs ce qu'il en de- 
voit faire ; c*£toit Tintention des fonda- 
teurs , de lui donner le moyen de pouf- 
fer fa fortune , & de faire un ufage des 
difpofitions qu'il av'oit pour la guerre ; 
fl a rempK tous fes devoirs de ce c6te , 
& pour la reputation au-de-la de.ee qu'on 
tfouvoft fouhaiter ; il a retrouvd autant de 
bien qu'il en avoit mangd , & beaucoup 
moins qu'il n'en mdrite : mais enfiu , 
Ji n'en Teroit pas demeurd-la , fi Dicu ne 
TarrStoit tout court au milieu de fa cour- 
fc ; & e'eft de la tfiftefle .de fa deflate 
u'il faut plaindre notre Marquis , car 
elle eflt £t6 auflj loin qu'eile devoit 

" allcr," 
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aller , il fe feroit fort bien pafft de tous 
les autres fecours ; mais il faut revenir 
a Dieu , & fe foumettre , comme voas 
fiites , & prendre fur vous. 

Monfieur {a) , je vous demande mtlle 

Eardons de tout ce que je prends la li- 
ertd de dire ; pourquoi lifez vous mes 
lettres ? EJi-ce que je parle a vous ? 

Que dites-vous de tous ces beaux meu* 
bles de la DucheiTe du Lude , & de tank 
d'autres qui vont apres ceux de S. M. 
a TH6tel des Monnoyes ? Les apparte* 
mens du Roi out jettd fix millions dans 
le Commerce ; tout enfemble ira fort 
loin. Madame de Chaulnes a envoyd fa 
table avec fes deux gudridons , & fa bel- 
le toilette de vermeil. L'Abbd Bigorrc 
m'a envoyl l'Edit & le rcbauffement des 
monnoyes ; ah ! c'eft cela <jui vous en* 
richira , fuppofi que vos corTres foient 
pleins. Je viens d'ecrire enfin a M. de 
Lamoignon , j'avois voulu faire cettc 
chicane , & me contenter d'un compli- 
jnent; mais je m'en fuis repentie. 

Pour nos leisures', ma chere fille, el* 
les font delicieufcs ; nous lifons Abba- 
die (*) , & l'hiftoire de l'Eglife , c'eft 
marier le luth a la voix. Vous n'aimex 
point ces gageures : je ne fjai comme 
nous pilmes vous captiver un hiver ici ; 
vous voltigez , vous n'aimez point Fhif* 

toire, 

(a) M. le Chevalier de Grignan. 
(*) Auteur de la veriti de la Religion cbrt* 
tietme. 

Q4 
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toire i & on n'a du plaifir que quand on 
s'affectionne I une ledture , & que Ton 
en fait fon affaire. Quelquefois pour 
nous divertir , nous lifons les fetites Let- 
tres : bon Dieu ! quel charme ! & com- 
me mon fils les lit ! Je fonge toujours & 
ma fille, & combien cet execs de juftefV 
fe de raifonnement feroit digne d'elle : 
mais votre frere xiit que vous trouvez 
que c'eft toujours la m£me chofe , ha ! 
mon Dieu , tant mieux. Peut-on avoir 
un ftile plus parfait , uneraillerie plus fi- 
ne , plus naturelle , plus ddlicatte , plus 
digne fille de ces Dialogues de Platon , 
qui font fi beaux ? Mais apres les dix 
premieres lettres , quel fifrieux , quelle 
foliditd , quelle force ,♦ quelle Eloquence, 
quel amour pour Dieu & pour la v€rit6 9 
quel4e maniere de la foutenir & de la fai- 
re entendre , ne trouve-t-on point dan$ 
les huit dernleres lettres , qui font fur un 
ton tout different ? Je fuis affur£e que 
vous ne les avezjamais lfies qu'en cou- 
rarit, grapillant les endroits plaifans ; mais 
ce n'eit point cela , quand on les lit £ 
loifir. Adieu, ma tres-aimable , man- 
dei-moi fi le Marquis n'aura pas un bon 
quartier d'hiver : je crois que M. le Che- 
valier n'abandonne pas tout-a fait ce R£- 
5iment , & que M. de Mont^gut donne 
es confeils lalutaires au jeune Colonel. 



LET- 
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LETTRE DC. VIII. 



Aux Rochets , Sarneds, pour le Diman* 1689* 
chejour de Noeh 



Je vous fouhaite les bonnes Ffitcs , f ma 
trfes-chere Comteffe , & plus de jufti- 
ce Pann£e qui vient , que yous n'en a- 
vez eil dans la fin de cellc-ci pour moi: 
fi je voulois , je me plaindrois de votre 
injuftice : comment voulez-vous que je 
devine T^tat de M.- de la Garde, fi vous 
ne me le dites ? Je ne fijai que depuis 
trois jours qu'il ne touche plus fes pen- 
lions de dix-huit mille francs , je vous ai 
mandtf que j'en <5tois affligde & furprife; 
vous y ajofitez aujourd'hui que fa terre 
de dix mille livres de rente , ne lui en 
vaut plus que deux ; veil a une grande 
extr£mit£ : comment puis-je imagincr de 
telles diminutions , quand vous ne me 
les dites pas , & que j'ai toujours vfl. M. 
le Chevalier lui faire toucher & lui en- 
voyer de grofles fommes de fes penfions? 
Je ne fifai point qu'elles foient retren- 
ches , je crois que fa terre lui vaut dix 
mille livres de rente , je mets tout cela 
cnfemble & je dis : avec le peu de d£- 
penfe qu'il fait , voili un homme bien 
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richc , bien i fon aiTe , ii pourroit bien 

faire pr&er quelqu'argent a ma fille, pour 

1$ dormer a fon aipi le Chevalier de Gri- 

gfaan ; cette penfife n'eft ni injuftc , ni 

ridicule , quand on ne fifait point ce qui 

vient d'arriver : voila commeje 1'ai vfi, 

ayant bonne opinion encore de vos terres 

de Provence , en comparaifon des ndtres: 

il feudroit que je fufle folle & l'injuftice 

m5me , pour vous avoir taandS ce que 

vous me reprochez , fi j'avois fijA ce 

que je n'apprends que par vos deux der- 

nieres lcttres : voila qui change entiere- 

ment mes pcnf<£es , & jc ne fuis touchdc 

preTentemcnt que de la veritable part que 

je prends a un dtat i\ affligeant , & de 

1'admiration que mdrite tant de courage 

& tant de resignation i la volontC de 

Dieu ; vous me depeigncz uu veritable 

faint , une vertu toute chrdtienne, & qui 

augmente infiniment l'eftime que j'ai tou* 

jours efle pour lui. U n'y cut jamais u- 

ne fi aimable devotion que la ficnne , & 

i? j'ai jamais le bonheur de le voir , j'en 

aurai une joye fenfible : mais le moyen 

jde devincr , vous me l'aviez encore re- 

preTente' avec l'inquie*tude de vouloir 

vendre fa terre : enfin , je ferois plus di- 

Sne d'etre grondde qu'on ne le fijauroit 
ire * fi j'avois parld , comme j'ai fait , 
f<;achant ce que vous venez tout-a-i*beu- 
re de m'apprendre. Vous avez mal ran* 
g6 les dates , ma chere enfant \ vous a- 
vez crti que les oifeaux portoient vos. 
dernieres lettres , ou vous avicz oublie' 
^ombien nous fonunes loin Tune de l'au- 

* tre. 
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tre. Fshes-nioi done un peu de juftice , 
& croyez que je n'aurois pas fkit un fi 
grand tort a la vertu & & lVtat de M. 
de la Garde : je prends cette occafion 

Kur lui fouhaiter les bonnes F£tes , dp 
(Hirer bien (increment de mon ancicn- 
ne amiti* : il y a long-terns que je nc 
lui avois rien die de particulien Je vou$ 
trouve heureufe d'etre une confolatida i 
fa retraite , il vous en eft une auffi-: ja 
le croyois quafi toujours a la Garde , je 
comprends qu'on aftne cette compagnte: 
mais quand vous me dites que vous vous 
accommodez mieux de la mautaife que 
de rien , & que vous voulez que votre 
Chiteau foit plein , je ne vous 'connolf 
plus. 

Vous irte faites une phie extreme do 
la goutte de M. le Chevalier ; h£ks * 
Balaruc ne l'a done pouw foulagtf : voi* 
li une grande trifteffe , je lui fouhaite u- 
ne partie de la j£fignacion de M. de la 
Garde : dtoes-lui combien je fuis affiigtfe 
de fon £tat. 

Parlez-moi de voire &nt£ , j'ai paflfc 
trop vite fur cette colique qui vous a 
fait garder le lit : eft-ce cette colique qui' 
ne fait point de peur , q-uoiqu'elle foit 
douloureufe? Une petite rdponfe, je vous 
cnj>rie. 

Coulanges m** tfcrit les mimes folics 
qa'J vous , & j'&i app*oi*vd qu'en epou- 
fant Pauline , il fit fentrer dans votre 
maifon cette belle terre cF Avignon , que 
vous am fi long-teim poflKd€e; hrflas ! 
Q6 • qtfcW 
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qu'elle vous eut e*te bonne encore fepr 

ou hoit ans ! 

On dit que le Pape vent qne le Roi 
faffe publier qu'il d*favoue Taflemblde 
de 82, ou il y avoit deux Grignans , ou 
Ton parla de rinfaillibilite , ce feroit une 
Strange affaire ; ce n'eft pas de l'Abbl 
Bigorre que cette nouvelle me vienc , 
j' attends de fes lettres avec quelque im- 
patience, 

L'H6tel de la Rochefoucault a demi 
brfild , le grand appartement , bien des 
meubles & des papiers ; Madame de La- 
vardin en eft affligee ; & me manda auffi 
que Madame de la Fayette eft dans une 
ifouffe'e de coHque & de mal de c6td fi 
cruel , qu'elle feit pitid , j'en fuis fort en 
peine , c'eft une pitoyable fant^ ; je liens 
celle deM.de la Trouffe fort mauvaife^ 
quoi que Ton dife. 

. Je lalue & j'embraffe M. de Grignan, 
il y a Ion]; terns que je jie 1'avois v<i ; 
il ne devoit pas moins a fon Alcine , 
qu'une vifite dans fon Chateau enchantd : 
je fouhaite qu'elle y paffe Thiver , afin 

S|u'il n'ait point de regret d Aix. Nous 
ommes feules ici avec des le&ures fi 
charmantes , que je vous -plains de n'ai- 
mer point i lire : car je vous avertis , ma 
tres-chere , que vous n'aimex point & li- 
re , & que votre fits tient cela de vous, 
je vous dis cette injure pour me vanger 
de celle que vous m'avez faite. 

Quand votre fils fera &. Paris , &, Ver- 
fiulles , il faluera le Roi , tons les Mi- 
niftrcs, toute la Cour : mon Dieu ! quel- 
que 
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que eftime que j'aye pour lui, je lui fou- 
haiterois un ohcle feulement ce premier 
hivej ; mais Dieu ne le veut pas ; je le 
loue de fa dociiit£ , il nous a £crit fort 
joliment auffi de la joye toute naturelle 
de dire mon Rigiment : en v£rit£ cette 
place eft bien agrdable & dix - huit ans : 
j'en fais mes complimeiis JM.de Gri- 
gnan ,c'eft lui qui en eft caufe par cette 
premiere campagne de Philisbourg. Par- 
lez-moi de ce Comte que j'ai reclamd 
dans mes lettres & qui m'avoit abandon* 
nde. Mais , ma fille , votre cher enfant 
ne viendra-t-il point vous voir ? Man-* 
dez-moi quand vous aurex vendu votre 
Compagnie. Mon fils vous fait mille a- 
mlxiis , il eft admirable a lire infatiga- 
blement , & ne fe laflant jamais de ce qui 
eft beau , qiioiqu'il Tait lfi & relfi. Vo- 
tre belle-foeur a une fouris qui fait fort 
bien dans fes cheyeux noirs ; la plaifante 
folie ! Adieu , ?'en feroit une d'dcrire 
plus long-tems , il faut fonger & fa con- 
science , lire M. le Tourneux , & fe re* 
cueillir. Je vous embrafle , ma tres-che* 
re, avec toute la tendrefTe que vous f^a- 
vez. 
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' tembre* 



Nous avons eft ici, ma fille , les plus- 
beaux jours du monde jufqu'a Ja 
viqille d$ Noel: : j'dtois au bout de )a 
gcaude allee , admirant la beauttf du fo* 
leil y quand tout d'un coup je- vis fortir 
da couchant nn nuage noir & poetrqtfe, 
ou le foleil s'alla plonger , ea mime 
terns ua brouillard affreux , & moi de 
Oi'cnfuir. Je ne fuis point fortie de ma 
charnbre y tu de la cbapelle jufqu'aujour- 
d'hui que I3 Colombe a apport6 le ra- 
meau : la terre a repris (a couleur , & 
le foleil reffortant de (on trau , fera que 
j« repeftdrat au-fli le cours de mes prome- 
nades ; car vous pouvez compter , pulf— 
que vous aimez ma fantd , que quand le 
terns eft vilatn ? je fuis au coin de mon 
feu , liiant ou caufant avec mon fils & 
fk femme. N'avez*YOUs point remarquf 
que les jours n'oat point 6t6 fi courts 
qu*a Fordinaire ? II y a trois ou quatre 
ans que je Pentends dire a Paris ;*TAb- 
• be Tfitu en avoit parl£ & TObfervatoire , 
& difoit qu'a cinq beures la nuit <Jtoit 

fer- 
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retrace autrefois •, & qu'& preferit on li- 
fpit encore 4 cinq heures. Nous avons« 
tenement dprouvd cette vdritd ici , oti 
rien ne nous diftrait , que tous les jours , 
a cette heure-la mon fifs Ut encore , & 
le jour ne finit qu'a cinq heures & de- 
mie : voila ma chere enfant , un vrai 
difcourspour remplir une Iettre fans rd- 
ponfe. JBeaulieu me mande qu'on attend 
notre Marquis ; je fuis curieufe de ffa- 
voir mille details qui le regardent , & de 
confronter la difference d'un Colonel a- - 
vec notre petit MQufquetaire. 

On m'avoit mandd mille nouvelles de 
Rome , toutes fauffes felon les divers 
interns & la malice de chacun : le cou- 
rier eft enfin arrivd , & au lieu de toutes 
ces Proprieties* , vous verrez que le Pape 
confent a l'union de l'Abbaye de S. De- 
nis a S. Cyr , & donne le gratis, qui eft 
de cent quatre-vingt mille livres : voil& 
une douceur qui ne fera pas peu fenfible, 
& qui embrafiera ceux qui vculent croU 
re que rAmbaffadeur eft la dupe , &' 
que le Cardinal d'Eftrdes £ raifbn de fe- 
defter de k bonne volontd de S S, Ce 
commencement eft pour nous , nous ver- 
rons la fuite. Je jette quelqucfois dans* 
votre paquet les petits biMets de FAbb£' 
Bigorre qui ffait tr£s*bien les nouvelles 
de Rome ; je crois que vous y confen- 
taz. 

Madame de Gorolaages me maaade que> 
la nouvelle Madamae de la Fayette dtoitr- 
Hiagi\iflqii£mefftt fur fotv lit , dans une 
belle maifon , la falle pa*£e d'uae belle 1 

tar 
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tapifleriede Garde des Sceaux (a) le lit 
de la chambre ajuftd d'un vieux manteau 
de l'Ordre , & utie trfcs-belle tapifferie a- 
vec les armes ornles de batons de Mar£» 
dial de France , & da collier de TOr- 
dre ; beaucoap de miroirs , de chande- 
liers , de plaques , de glaces , & de cri- 
ftaux , fuivant la mode prdfente , beau* 
coup dc domeftiques , de valets de cham- 
bre , de livrdes , de~ beaux habits a la pe- 
tite marine ; en fin , un fi bon air dans 
cette piaifon & dans, ces nouvelles famil- 
ies , que notre Madame la Fayette doit 
ctre parfaitement contente d'avoirmis fun 
fils dans une 11 grande & (i honorable al- 
liance : la pauvre femme dtoit tres - nu- 
lade pendant ce terns d'une colique cru- 
elle qui J'a jett£e dans une grande foi- 
blefle , ayant 6t6 faign£e deux fois ; mais 
enfin , Croifille me mande que la fidvie 
Ta quittde, & que fesamis & amies com- 
ihencent a refpirer. 

J'ai une grande envie , ma chere en- 
fant , de recevoir Vendredi de vos nou- 
velles , de celles de M. le Chevalier que 
yous m'avez fait voir avec des douleurs; 
intoldrables ; , enfin , c'eft une grande 
fcdne pour moi que tout ce qui & paffe 
dans votre Chateau de Grignan : je vous 

trou- 

fa) Michel de Marillac, trifayeul de Ma- 
delaine de Marillac, Comtefle de ia Fayette, 
a 6t6. Garde des Sceaux de France; & Louis 
de Marillac, frere du Garde des Sceaux, Ma- 
x&hal de Fiance. 
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trouve heureufe de pafler cet hiver en ii 
bonne compagnie; je crois ce ftjour con- 
renable & vos affaires ; vous n'aviez ja- 
mais paflS encore d'hiver \ Grignan ; 
vous ne fentirez point les fureurs de la 
bife au milieu de toute votre famille. 
Mon Dieu ! ma fille , vous me laiffiez 
dans de grandes erreurs fur le fujet de 
ce faint la Garde ;je le voyois avec vingt- 
huit mille livres de rente bien venantes, 
fa terfe dix , fes penfions dix-huit, dans 
une extreme abondancerje trouvois qu'en 
cet dtat , on peut bien donner du fecours 
& fes intimes amis , dans une occafion fi 
importante ; j'dtois mSme un peu cha- 
grine de cette envie de vendre fa terre, 
or enfin de toute cette idde il en faut re- 
venir & des penfions non payees , & une 
terre qui ne vaut plus rien ; on ne peut 
pas tomber de plus haut ni revenir de 
plus loin ; je vous ai dit mon repentir 
d'avoir fi mal jugd, j'aime, j'honore , & 
j 'admire le courage & la vertu de ce faint 
difciple de la Providence. Mandez moi 
fi plufieurs penfions ont 6t6 retranchdes , 
& s'il n'y a point d'efpdrance que l'on 
les rcmette quelque jour ; ce tems-ci eft 
difficile a paifer. La belle DuchefTe du 
Lude a fait mettre tous fes beaux nieu- 
bles d'argent en pidces & en morceaux 
chez elle, Beaulieu les a vils; mais com- 
me les morceaux en font bons , elle en 
a touche Yingt fept mille dcus , & s'eft 
remeubide de toutes fortes de meubles 
de bois , de miroirs , de glaces ; enfin , 
pour deux nrille dcus de cette fainte pau- 

vrettf. 
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▼retd. Ces Rochefoucaults fureot toute 
la nuit dans lcur jardin pendant Ie feu , 
& le lendemain TAbbd deMarfillac & fes 
foeurs dtoient dans un enrouement & li- 
ne touflerie pitoyable; ils ont perdu pour 
vingt mille dcus. Voila bien des mildres 
que je vous conte , je dirai mieux Di- 
manche ; car je parlerai de vous & de 
tout ce que vous me manderez : en at- 
tendant , je penfe fort fouvent & ma che* 
re fille , & je compte qu'elle m'aime. 



LETTRE DC. X. 
1600 ^* x R^ers ) ce Dimamhe , x. 



Je n'ai point encore teqt le -paquet da 
Samedi 17, qui rdpondoit a celui du 
7 ; je f$ai tres-bien mon compte, & Ton 
pe f£auroit me tfomper t fans me faire 
un grand tort & un veritable chagrin ; 
car c'eft la fuite d'une converfation que 
Ton interrompt , j'efpdre que cette lettre 
me reviendra , cela arrive fouvent : en 
attendant , j'ai beaucoup a rdpondre fur 
Thiftoire tragique & furprenante que vous 
me contez du pauvre Laufier ; votre r£* 
cit a toute la force de la Rdthorique , il 

fufpeud 
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fufpend Inattention , il augmentc la cu- 
riofitd , & conduit & un £v£nement fi 
trifle & fi furprenant , que j'en fus tou- 
te luiue & fis un cris qui fit pem a mon 
fils : il vint voir ce que j'avois a crier > 
if lut, cet endroit , il fut conduit , com- 
me moi f par leg fentimens qu'il infpire, 
& fe mit i. crier , comme j'avois fait, & 
m£me un peu plus ; car il connoiffoit 
fort ce % brave & honnfite honune, & nous 
admiribiief ce que e'eft que l'incertitude 
cfel'heure & de la maniere de notre mom 
toutes les circonftances de celle-ci con<- 
duifent I un etopnement partieulier > ces 
perils continyels ,ou il €toit expofe , c$ 
dernier fi£ge de Mayence ou il etoit en- 
tr6 firomanefquement , le bonheur d'en 
£tre rfcbappd, cette force de tempdrament, 
ce rendezvous que M. de Noailles lui 
avoit donn£ , & ou il manque par le trait 
de la main de Dieu qui le frappe dans 
la rue , fans qu'aucun remade puifle le 
fecourir entre les bras de fes deux freres 
dont il <5toit aimd , au milieu de la joye 
cje le revoir : ma flile , toutes ces cir- 
conftances font fi touchantes & fi mar- 
quees > qu'encore que ce ne foit point la 
premiere mort fubite dont on ait entendu 
parUr , on croit n'en avoir jamais enten* 
du une fi furprenante ; enfin , en quel- 
que lteu qu'on flit , elle feroit digne 
d'attention : mais nous avons les m£mes- 
raifons que vous pour en dtre occupds ^ 
& pour revenir de tons chemins a ce trif- 
te dvdnement : je m'en vais en dcrire a 
fes pauvres frere& , on nc rail atUsc chp- 

ft* 
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fe ; nous comptons que c'eft le troifirf- 
ine frere qu'ils perdent. Vous avez efi 
un terns bien charmant au milieu de vo- 
ire hiver, terns & faire que M. le Gomte 
ne peut s'emplcher d'aller a la chafle y 
terns ou vous quittez vos malades , terns 
ou vous prdfiJrez le plaifir de vous pro- 
xnener & celui d'lcnre. Ha ! que vous 
faites-bien ! il ne faut point perdre ces 
jours enchanted, nous en avons efi d'hor- 
ribles , c'dtoit un terns & garder le coin 
du feu , terns £ ne pas mettre le nez de- 
hors , terns & ne voir goute du brouil- 
lard , fans prejudice du verglas & de la 
gelle ; enfin , terns tout contraire au v6- 
tre , & ou pourtant mon fils avoit cinq 
ou fix de fes voifins qui jouoient , & 
faifoient du bruit dans cette chambre : 
mais voili les beaux jours qui font mine 
de revenir auffi-bien que de croitre ; ils 
font plus doux quelquefois au mois de 
F£vrier & de Mars , qu'au mois de.Mai 
dont nous avons it6 fi fouvent la dupe 
& Livry. Vous avez eu M. de Carcaf- 
fonne, il avoit raifon d'etre furpris qu'un 
homme avec qui il venoit de dejeuner , 
& qui fe portok aufli bien que lui , tom- 
bfc mort. Le Mardchal de Villeroi dans 
un cas biei\ different , ne voiilou point 
croire que M. de Geneve (a) fut Saint 
& canonife, parce qu'il avoit dine' vingt 
fois avec lui a Lyon. 
Les int^rets du denier dix-huit de Lan- 

guedoc t 

(*) S. Francois de Sales. 
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guedoc , ne font point ^xceffifs ; je me 
doutois bien que ce denier fix devoit £- 
tre expliqud , on ne le connoit point id; 
on fent en mille rencontres la n<£ceffit<£ 
& la difette d'argent : il y a des terns ou 
Ton trouve en un moment des mar- 
chands pour une marchandife , comme 
cellc que vous avez & vendre : prdfente- 
ment , fi on trouve des marchands , ces 
marchands n'ont point de quo! payer : je 
fouhaite que vous ne trouviez point ces 
embarras ; mandez-moi quand vous au- 
rez conclu ce marchd , & fi le Marquis 
a un bon quartier d'hiver : j'ai bien envie 
d'apprendre comme ilfe ddmfilera de tous 
les devoirs de la Gour & de Paris ; car 
vous y avez des amis qu'il doit voir. J'ai 
xnandd & Beaulieu de me bien conter tout 
ce quMl dira , fera , & comme il eft de 
la petite perfonne. 

je comprends Tabondance des paroles 
vaincs & vagues dont vous honor&tes TaS 
dieu de Maaame rAbbeffe. Que je fuis 
aife qu'elle n'ait point emmen? Pauline J 
je fonge fouvent & cette aimable & jolie 
perfonne avec tendrefle. 





LET- 
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•ft********************************** 

LETTRE DC. XI. 

1690. Aux Rochets^ Mercredi » 4. Janvier. 

La voila* revenue * ma chefe enfant v 
cette Iettre du 17* elle etoit allee fai- 
re un petit tour a Rennes , elle remplit 
ce v.ttide qui me faifoit perdre le fil de la 
conterfation y }*aurois perdu auffi laplus 
beHe inftruflion da monde fur cette Cour 
d'Amour 7 dont mon nouvel ami exit 6t£ 
au defefpoir ; fa curfofite fera pleinemept 
CQMente; il avoit re$u fur ce lujet, mil- 
le autres rogations qui ne valoient rien .' 
ha ! que cet Adh£mar eft joli ! mais auffi 
qu'il eft aim£ ! Sa maitrefle devoit £tre 
bien affligde de. le voir expirer en baifaot 
fa main *: je dome, comma vous, quel- 
le fe foit faite Monge (a) : je trouve tou- 
te. cette relation fort jolie ; e'eft un petit 
morceau de Tancienae ^galanterie , m€\6 
avec la poefie $ le bel efprit , que je 
trouve digue de curiofittf. On trouve 
par-tout vos Adhdmars , vos Caftelanes , 
& la place de Grignan plus confiderable 
du terns de Frederic I. que du terns de 

Louis 

GO Ceft-a-dire , Religieufe. 
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Louis XIV. Mon tils a 6t6 fort aife de 
lire cette relation ? & fa femme encore 
plus : j*en remercie le Prieur de S. Jean 
(a) , & vous, ma tres-chere fille. 

11 y avoit encore dans le m£me paquet 
une lettre du Marquis > qui nous a paru 
trop jolie : mon fiis & ma belle-fille le 
voudroient baifer ce Marquis , lc vou- 
droient embrafler , & fur - tout le voir 
recevoir votre permiffion d'aller a Paris: 
car nous ne croyons pas poffible qu'on 
le puiffe refufer : fon ftile tout naturel , 
tout jeune , fans art , un peu v6pet6 par 
la grande envie d'obtenir , toutes fes pe» 
rites raifons rangdes fans exageration, mail 
mifes (implement dans leur jour & dans 
leur place , ce que difent fes amis fur fa 
demeure I Keilerfloutre x cette envie fi 
jufte & fi naturelle de venir un peu mon* 
trer un Colonel de 18 ans , & tout cela 
foumis d'une maniere touchante , & ct 
qu'il vous plaira d'en ordonner , x\ovls a 
fait venir les larmes aux yeux , d'amkit 
& de tendrefie pour ce petit gar$on , & 
nous a paru la plus dloquente chofe du 
xnonde ; mais ce qui eft folidemewt bon* 
c'eft cette affurance qu'il vous donne 
qu'il prdfdrera^ toujours la gloire i fes 
plaifirs ; que s'il y avoit la moindre cho* 
fe & faire , il ne penferoit pas i quitter, 
& Ton voit qu'il dit vrai ; H n'y a riea 
a rabattre , rien n'eft encore corromp* 
dans fon coeur , tous (qs fentimens font 
1 . .. ^ . tout 

(a)VLbb& Viani. 
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tout.neuft, toutes fes paroles out leur 
force ; la v£rit£ rdgne dans tout ce qu'il 
dit : nous ne fgaurions aflez louer cette 
lettre que je vous garderai foigneufemenr, 
ni aflei eftimer & approuver celui qui Pa 
dcrite : je le crois a Paris , ou j'ai fort 
cnvie de fgavoir comme il fe gouverne- 
ra , & encore plus & Verfailles : ha, mon 
Dieu ! voili ou le cher oncle feroit biea 
nlceflaire : mais Dieu ne le veut pas , 
jamais une goute n'a 6t6 fi violente & fi 
cruelle : quelle trifteffe ! N'a-t-il pas 
raifon de regretter tout ce qu'il perd & 
ce qu'il fak perdre a fa fomille y car il 
n'eft pasinhumain? Quelle patience pour 
fouffrir des maux infuportables , que vous 
ne f?auriex comparer qu*i ceux de TEn- 
fer , mais qui font bien propres & mdri- 
ter le Paradis ,- s'ils font regarded com* 
me donnls par celui qui eft le maitre 
de toutes chofes , & a qui nous devons 
£tre foumis ! 

Mais , ma fille , pendant que nous 
ibmmes Git la triftefle, je vous dirai que 
les grofles larmes font tombe*es de mes 
yeux , en me reprdfentant ce fpe&acle de 
ce pauvre Doyen , p6ne*trd de douleur y 
le coeur faifi , difant la Mefle pour ce 
frere que voili dans TEgUfe , tout vif 
encore , mais tout mort dans ce cercueil; 
qui faigne de tous cdtds : ha, mon Dieu! 
quelle id£e ! le feng coule-t-il d'un corps 
mort t Oui , puifque vous le dhes : voi- 
tt done ce fang , hllas ! qui ne deman~ 
4e pas juftice , mtffs une grande mififri- 
corde; & ce pauvre Doyen, pejfu*d<5 

dc 
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4e fa religion , qui offre ce grand & faint 
Sacrifice pour un pdcheur dont 1c falut 
lui eft cher , & dont la manierc de mou- 
rir eft affiigeante , & demande en trem- 
blant miftricorde pour celui qui n'a pa« 
eu leloifir de la demander un feul mo- 
ment : mon enfant , je ne foutiens pa§ 
eette penftfe , je crois qu'il n'y a que la 
diftractfon & la diffipation qui puifle em* 
jWicher qu'dle lie fatfe le m^me effet i* 
tout le monde : plus ce pauvre Doyen 
a de foi , plus il eft & plaindre ; mais il 
feroit bien plus d plaindre encore , s'it 
£toit au-deffus de la crainte des juge- 
mens de Dieu* Je me fuis fouvenue de 
la maniere d'enterrer des Feuillantines ; 
routes ces faintes filles ft profternerent 
trois fofs , avant quex de jetter ma pau- 
vre coufine dans fa fofle , & par des crfs 
& des prieres touchantes , demandoient £ 
Dieu en fe jettant le vifage contre tcrre- 
trois fois de fuite : Seigneur , ayez piti6 
de cette miftrable p^chereffe ; hdlas !' 
quelle p^cherefTe! Mademoifelle de Gri- 
gnan y tftoit , nous penfilmes tons fondre 
en larmes. Mais quelle fantaifie de dire 
tant de chofes rnutiles , & fur quel ton 
lugubre ! je vous en fais mille excufes. 

Je viens i M. de Grignan. Mon cher 
Comte , bon jour: vous voili done dans 
voire Chiteau qui £toit autrefois une pla- 
ce dont Frederic inftfodoit les gens ; il 
y a long-terns que la premiere picrre eft 
ltrife , M. TArchev^que a deffein d'y 
mettre la derniere. N'£tes-vous point 
fichd de n'etre point a A\x avec Chime-' 
-Tome VL R ne? 
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ne ? Non , car vous l'avez vde fur la 
montagne de Pfichd ; vous £tes en fi 
bonne compagnie que vous oubliex la 
bife & fes fureurs : mais je vous conjure 
que le Marquis vous vienne voir ce ca- 
i£me. Mon fils vous adore toujours , & 
fk femme a une vraie galanterie avec vo- 
tre Portrait. Elle mandoit l'autre jour a 
ma fille : Je me veux dire aufuue dou- 
ceur a M. de Gr'sgnau , je me feus une 
telle fosblejfe four lui , que je me fats fcru- 
fule de tout. Voila comme vous 6tes 
dans ce petit coin du monde. 
. Ma fille , je reviens & vous. Cet hom- 
me qui me vint voir , eft de tres- bonne 
compagnie : nous ne difput&mes point du 
tont y nous Itions d'accord , & nous efi- 
mes le plaifir de parler & de cdMbrer en 
liberty les plus grandes , les plus impor- 
tantes & les plus anciennes viritSs de no- 
tre Religion. 

Nous lifons toujours V Abbadie & l'Hif- 
toire EccWfiaftiaue ; cette derniere eft 
Feffet de la perfuafion de l'autre ; cela 
eft divin & rechaufe la foi. Pauline n'en 
eft pas-la. Que c'eft un joli bonheur que 
celui qu'elle a de ne point' rougir. C'a 
£te 9 comme vous dites , le vrai rabat- 
joye de votre beaut<5 > & celui de ma 
jeuneffe : j'ai vft que fans cette ridicule 
incommoditd , je ne me furfc pas donnde 
toute entiere pour une autre : c'eft une 
perfdcution dont le Diable afflige 1'amoar 
propre. Enfia , ma fille , vous en quit- 
tie* le bal & les grandes aflemblles, quoi- 
que tout le monde vous £lev£t toujours 

* 
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i la dignitd de Beautd : mais votre ima- 
gination dtoit fi frappde que vous . dtiez 
hors de combat ; il me femble qu'on ne 
rougit plus , comme en ce tems-li. 

fieaulieu a ltd chex M. de la Troufle 
de ma part , il me mande qu'il prit fon 
terns , que ces gens lui dirent qu'il nV 
voit qu'& entrer ; mais qu'i la porte il 
entendit qu'il difoit : * qu'il Centre fas , 
qu'on lui dife que je remercie Madame de 
Sivigni de [on compliment \ & fut renvo- 
ye : ma fille , tout ce que dit Beaulieu 
ia-deflus , lui qui eft bien re;u par tout, 
£ qui Ton demande en detail de mes nou- 
vellcs ; comme il eft offenfl , comme il 
eft en colere , comme il dit que c'eft le 
S. Effrit qui le rend glorieux ; mais qu'il 
ne falloit done pas envoyer tous fes nut- 
lets & tout fon train dans notre tfcuric 
pour y mettre le feu , comme chei M. 
de la Kochefoucault : tout ce qu'il dcrit 
la-deffus , eft la plus plaifante & la plus 
naturelle chofe du monde , & Pa telle* 
ment grind que je ne fcai point du tout 
comme M. de la Trouue fe porte. 

Je vous jette tou jours mes petits billets 
de l'Abbl Bigorre , quoique la Marquife 
d'Uxelles & beaucoup d'autres vous in- 
|lruifent ? cela ne f^auroit ddplaire. Vous 
m'avez mfenfiblement engagde i contec 
& mon fils la confultation que vous ft- 
tes *vec Alliot fur le fouffre nerval ; il 
en eft profonddment touchd , & vous en 
va dire fon fentiment : pour moi , je ne 
pourrai jamais oublier cette fedne. 

Ra Pi 
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Lh Monfitur de S E*v I G N e\ 

Aflur£ment , ma petite four 9 il au- 
roit pd vous arriver accident ,_fi, vous a- 
via. eu i parler fouvent de Keiferflou- 
ife. Jcnc fijai pourquoi ma mere mV 
veit cachl votre avaature avec M. Al- 
lie* v jamah rien ne m'a tant rcjoui ; 
cette parole qui fort f&ieufement de is 
booche d'une tome qui confulte avec 
cmpreffernent fur la fantl de fon mart, 
fe prlfente i moi d'une maniere <jue je 
ne puis vous exprimer , & ft quoi rien ne 
pent toe compart , que le r£eit plein de 
gravity que ma mere fit chefc feue Mada- 
me , de ce bal on M. de Monmouth a* 
volt 6t6 ; jamais rien ne nous a tant r<5* 
jouis. Votre belle foeur eo voulant ras- 
ter le nom de ce remcde fplcifique a tant 
de maux, 1'appelle du fouffre nerveux ? 
vous ne f^auriez difconvenir quecelut-la 
ne foit meilleur que tous les autres. Hd- 
las ! que je fuis ftchd quMi foit enttere- 
ment hors d'ufage pour M. le Chevalier 
de Grignan , que je le plains ! Je vous 
prie , *na belle petite foeur , de lui faire 
inille complimens pour moi , & d*em- 
brafler i mon intention M. de Grignan , 
& la gracieufe Pauline, ne puis-je pas en 
lifer amfi avec elle de deux cens lieues? 
Adieu , ma tr&s * belle petite foeur , ma 
mere fe porte parfaitement , nous la gou- 
Vernerons de maniere que vous n'aurez 
qu'acominuer & qu'd nous imiter,quand 
elle fera avec vous. Je fais milk & mil- 

le 
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le finc£res*< complimens au tres*fagc, 
tres-illuftre & tres-vertueux la Garde* 

De Madame J)E SfiVlGNE*. 

. Et moi aufli , ma cherc enfant , les 
chagrins & les infirmitds dont il eft accar 
bid , ne m'empfichent pas de le croire 
heureux , quand je penft a l'ufage qu'il 
en fait ; je le conjure de m'honorer tou* 
* jors de fon amiti£ : la diminution du re- 
yenu de fa terre m^tonne , elle eft pis 
que les n6tres , quoiqu'elles foient fort 
mal : les v6tres font-elles tombdes dans 
cette extrdmite ? Mandez - le mol. Fai- 
tes-moi comprendre aufli que quand M. 
de, (arignaa eft avec vous , vous foyez 
cent ou quatre-vingt dansvotre folitude : 
vous dites qu'il faut & vos affaires un 
autre remede que celui d'etre a Grignan, 
&-j*en fuis perfuadde , com me vous. 

Ma fantd eft parfaite , fongez a la v6- 
tre : je ne ferois gu£res dtonnde fi de- 
puis un mois , vous ne faiiiez que vous 
eveiller avant lejour; ce feroit a lix heu- 
res & demie ou fept heures ; j'en ferois 
contente pour vous , comme pour moi ; 
mais a quatre ou cinq heures , c'eft ce 
que j'appeile ne point dormir & s'dchauf- 
fer le fang : je crois , en eftet , que c'eft 
la bife qui vous demande : que faites- 
vous-la dans mon Palais dont je fuis en 
poffeffion ? Que n'ctes-vous a Paris, i 
Verfailles , a Aix ? La fumde quelle 
vous jette. dans vos appartemens, eft bien 
crueile. Adieu . mon aimable enfant , je 
R 3 n'ai 
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n'ai point it€ incommodfe de la Me/Fe 
dc minuit. Je vous rccommande votrc 
jeunefle , vous ffavez mes raifbns. M. 
de Carcaflbnne me paroit militaire, com- 
me PArcheviquc Turpin. La pauvre 
Madame de la Fayette n'a point encore 
fenti la douceur de fon nouveau petit ma- 
nage , elle n'eft pas encore hors de cette 
coTique ; c'eft Croifille qui inherit aa 
lieu d'elle : fa mauvaife fant£ rempfche 
bien d'etre fenfible & la douceur de fa 
vie ; c'eft une femme aimable , eftima- 
ble , & que vous aimiez des que vous 
aviez le tems d'etre avec elle , & de 
faire ufage de fon efprit & de fa raifon : 
plus on la connoit , plus ons'y attache; 
nous avons bien ri , & bien fait des fo- 
lks avec fa fagefle ;. vous en fouvient-il ? 
Quand elle parle de vous & de ces terns- 
la , elle vous met au-deffus de tout ce 
qu'elle connoit d'efprit & d'agr^ment ; 
mais elle eft trop malade , il n'y a point 

. de raifon. 

Madame de Motteville eft morte, n'6* 
crirefc vous point a fon frerc ? Je ne 
f<jaurois blamer M. d'Aix de tout ce 
qu'il dit pour s'excufer de ne point aller 
a Grignan, quand il eft a la porte; qu'il 
eft un malheureux , qu'il le faut plaindre: 
h€ bien , il a raifon; mais'fi vous pouvez 
£tre contents de lui , je vous confeille 
de l'etre ; c'eft un mauvais parti que d'a* 
voir toujours des ennemis dont on fait fes 
plaintes \ la Cour. Adieu , ma chere 

. enfant , je vous aime comme le m£rite 

votre 
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votre amiti* , & toute votre perfonne qui 
eft eatidrement felon mon goilt. 



L E T T R E DC. XII. 
I Aux Rochers , Dimanche , 8. Janvier. 1690. 



C'eft entre vos mains > ma cherc en- 
fant , <jue mes lettres deviennent de 
Tor : quand elles fortent des miennes , 
je les trouve fi grofles & fi pleines de pa- 
roles , que je dfs : ma fi lie n'aura pas le 
terns de lire tout cela : mais vous ne me 
raffurez que trop , & je ne crois pas que 
je doive croire en confcience tout ce que 
vous m'en dites. Enfin , prenez-y gar- 
de, de telles louanges & de telles appro- 
bations font dangereufes : je vous allure 
au moins que je les aime mieux que cel- 
les de tout le refte du monde. Mais 
raccommodons-nous , il me femble que 
nous fommes un pen brouillees. J'ai dit 
que vous aviez 1A fuperficiellement les 
petit es Lettres : je m'en repens , elles 
font belles & trop dignes de vous , pour 
avoir doui6 que vous ne les euffiez tou- 
tes Ifies avec application. Vous m'offen- 
fez auffi en croyant que je n'ai pas lfl 
les Imaginaires : e'eft moi qui vous les 
pretai : ah ! qu'elles font jolies & juftesJ 
R 4 je 
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je les ai Ides & relAes , ma chete enfant* 
Sur ces offences tautuelles nous pouvoos 
nous embracer : je ne vois rien qui nous 
empfiche de nous aimer : n'eft-ce pas IV 
yis de M. le Chevalier, puisgu'il eft no- 
tre confident ? Je fuis en veritd ravie de 
ft meilleure fant£ , ce fentiment eft bleu 
plus fort que mes paroles. Mais reve- 
nons & la ledure : nous en faifons ici un 
grand ufage: mon fils a une qualite tres- 
commode , c'eft qu'il eft fort aifc de re- 
lire deux fois , trois fois ce qu'il a trou- 
v£ beau : il le gofite , il y entre davan- 
jage , il le fjait par cceur y cela &'incor- 
po're : il croit avoir fait ce qu'il lit ainfi 
pour la troifidme fois. II lit l'Abbadie a- 
vec trantport , & admirant fon efcrit d'a- 
voir fait une (i belle chofe (a) ; des que 
nous voyons un raifonnement bien con- 
duit , bien conclu , bien jufte, nous cro- 
yons vous le d£rober de le lire fans vous: 
ah! que cet endroit charmeroit mafxur, 
charmeroit ma fille ! Ainfi nous melons 
votre fentiment i tout ce qu'il y a de 
meilleur , & il en augmente le prix. Je 
vous plains de ne point aimer les Hiftoi- 
res : M. le Chevalier les aime , & c'eft 
un grand azile contreTennui. II y en a 
de n belles, on eft fi aifc de fe tranfpor- 
ter un peu en d'autres fiecles , cette di- 
verfit£ donne des connoiffances & des lu- 
micres. C'eft ce retranchement de Li- 

vrcs, 

(a) Son Livre de la viriti de la Religion 

Cbrtoicnne. 
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"Vres", qui vous jette dans les Oraifons 
du Pete Cotton , & dans la difette dc ne 
flavour plus que lire. Je voudrois que 
vous n'euffiez pas donn<5 le d^goflt de 
FHiftoire a votre fils f e'eft une chofd 
tres-ndceflaire a un petit homme de ft 
profeffion. II m'a dent de Keiferflou* 
tre , mon Dieu , quel nom ! 11 ne me 
paroit pas encore aflure de venir a Paris, 
il me dit mille amities fort jolies , fort 
bien tourne*es , il me remercie des nou- 
velles que je lui mandois. J*aime paffi* 
onndment ce petit Colonel. 

Notre Abbd Bigorre me prie fort ds 
ne croire que lui fur les nouvelles de 
Rome. C'eft un ddchainement de dire 
que le S. Pere eft Efpagnol , & que 
TAmbaiTadeiif eft la dupe : nous le ver- 
rons , cela ne fe pcut cacher. Cette Ai-» 
gle dployde nous fera voir de quel c6t< 
elle prend'fon vol. Pour moi, je pren- 
drois patience , ft votre Avignon vous 
jevenoit : quelle joye de marier Pauline 
avec ce beau nom ! Cependant il faut 
que le bienparticuUtt cede an bien pu- 
blic. ' ' " . . 

J'al envie de vous demander comme 
fe porte la Troufle , vous fcavefc que 
Beaulieu n'a pti m'en inftruire : en r6r 
compenfe , je vou* dirai que Corbinelli 
eft plus myftique que jamais , il eft au- 
/leli de lamte Th^refe-, il a ddcouveit 

3ue ma gf-ande-mere dtoit toute diftLMe 
ans la cinie de ion ame dans l'Oraifon> 
II m'a fait acheter un liv.re de Malaval ^ 
oii moa.fils ni moi n'eiHendous pas uh 
R S mot, 
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mot , enfin, 11 eft toujours tel que vous 
le connoiflez , il ne m^crit point , ee 
gofit noas eft pafff : je fijai de fes nou- 
belles, & cooime j'ai aflefc dMcritures, 
sou* fommes convenus dece filence, fens 
prejudice de notre amitfe prefcrite : vous 
f$avei qu'on ne s*en peut dddire. Pour 
les lantls dllicates, elles mdritent qu*on 
y prenne confiance : je vous avoue fin- 
clrement qu'apres les €tats ou j'ai vft 
Mademoifelle de Mery , je la crois im- 
mortelle ; & qu'ayant confiance a la fa- 
!;efle & i 1 'application de Madame de 
a Fayette pour la confervation de fa per- 
fonne , il me femble qu*elle fortira tou- 
jours de tons fes maux : Dieu le veu fi- 
le , e'eft une aimable amie , & Men df- 
gne d'etre aimle & eftim€e. Parlons de 
ma fame , e'eft celle-la qui vous fait 
trembler : Dieu me la donne jufqu'a 
prtfent d'une perfedion qui me furprend 
moi*m£me , a qui me feroit peur , fi 
je m'obfervois autant que vous m'obfer- 
▼e*. J*£tois avant-hier dans ces belles 
allies , if y faifoit beau , comme au mois 
£e Septembre : je ne perds pas ces beaux 
jours; quand le terns commence a chan- 
, ger, je demeure dans ma chambre: voi- 
li fur quoi je ne fuis plus la m£me ; 
car autrefois c'ltoit un for voeu de for- 
tir tons les jours. Je crains le d^Dart 
de M. le Chevalier & de M. de la Gar* 
de. Expliquez-moi un pen plus comme 
on a retrench^ a ce dernier fa pen lion : 
cefle-t-on de payer fans dire pourquoi ? 
Un pauvre bomme accootumd a cette 

douceur, 
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flouceur, demeure-t il a fee, fans qu'oa 
lui di'fe un mot ? Je fuis incommode , 
mais il y a des chofes fur quoi il faut 
un peu d'explication. Ma belle-fille eft 
& Rennes pour, quelques jours a la. pri- 
fe d'habit d'une parente ; elle en eft af- 
ftt f&chge; elle a portd fa toilette (4 
la Monnoye) pour faire comme les au- 
tres. Je viens d'dcrire & Coulanges ; il 
eft entStd du Prince de Turenne (a) ; 
M. le Chevalier ne vous ftchex point, 
e'eft pour d€grader ce nom que je* ne 
dis pas , M. de Turenne tout court* 
J'embraffe cherement ma tres-aimabJe 
Comtefle. 

(a) Louis de la Tour* Prince de Turen* 
ne, Iroit 4 Rome en ce tems-ld. II eft mort. 
d'une blefTure qu'il requt 4 la bataille d+ 
Steinquerque, le 5 d'Aoftt. 1692, 
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LETTRE DC. XIII. 
# Aux Rockers^ ce Merer edi ^ it Janvier. 

Quelles £trenncs, bonDieul quels fou* 
^haits ! En fut-il jamais de plus pro- 
pres * me charmer , moi qui en connois 
les tons , & qui vois le cceur dont ils par- 
tent. Je m'en vais vous dire un fentiment 
que je trouve en moi , s'il pouvoit payer 
le vdtre , j'en 'ferois fort aile, car je n'ai 
porm d'autre monnoye : ail lieu de ces 
tfraintes fi aimables que vous donnent tou* 
It* <5es morts qui volent fans ceffe autour 
de vous, & qui vous font penfer a d'au- 
ti;es, je vous prdfente la vdrkable confo- 
lation , & m£me la joye'que me donne 
fouvent Tavance d'anndes que j'ai fur 
vous : vous flfavefc que je rie fuis pas in- 
fenfible & la trifteffe de cet £tat ; mais je 
le fuis encore moins a la penfde que les 

Eremiers vont devant, &que vrai fembla- 
lement & naturellem^nt je garderai mori 
rang avec ma chere fille Je ne puis vous 
repr^fetiter la veritable douceur de cette 
confiance. Que n'ai je pas foufFert audi 
dans les terns ou votre mauvaife fantd me 
faifoit craindrc un derangement ? Ge tems 
a 6t6 rigoureux ; ah ! n'en parlons point. 
Y$ms yous portez bien., Dieu merci,tou- 
• ; (N '- tcs 
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tcs chofes ont repris leur place naturelle: 
Ditu vous covferve , je penfe que vous en* 
tendez mon ton auffi , & que vous me 
connoiflez. 
Je viens a M. le Chevalier , je n*ai 

foint de peine a croire que le climat de 
'rovence lui foit meilleur Phiver que ce • 
Jui de Paris: tous ceux qui , comme des 
hirondelles , viennent chercher votre fo* 
leil , en font de bons temoins ; mais ea 
me rejouiffant de ce qu'il fent cette differ 
rence , je m'atflige qu'il ait perdu mille 
<cus de rente; & par ou, & comment fog 
Regiment lui valoit-ii cela?Mais l'argent 
qu'il a re$u de vous (pour le prix du Re- 
giment) en lui payant des dettes, ne di- 
minue t-il pas auffi des intdr£ts? Faitei* 
moi ce calcul qui m'inquidte: je ne f^au- 
rois imaginer M. le Chevalier de Grignan 
d Paris Tans fon petit Equipage , ft honn£- 
te , fi bien trouflfe ; je ne le verrai point 
\ pied, ni maudier des places pour Ver- 
failles: cela ne peut point enrrer dans ma 
t6re, cet article eft interloque: ah! que 
ce mot de chicane eft joliment placd ! Je 
ne m'en tiens pas non plus a vos foixan- 
De-rquatre perfonnes , fans les Gardes: vous 
me trompex, ce n'eft point -la votre der- 
nier mot , il me faut une demonstration) 
de Mathematique. 

• Pour Pauline, je cro?s que vous ne ba- 
kncez pas entre le parti d'en faire quelque 
cbofe de bon, ou quelqae chofe de maun 
vais : la fupdriorijd de votre efprU fur 1* 
fien vous fera .fuivre facilement la bonn^ 
lOute : tout vous convie d'en faire votre 
J R 7 de- 
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devoir , & Phonneur & la confcience, & 
le pouvoirquevous avez en main. Quand 
je pehfe comme elle s'eft corr?g£e en pea 
de tems pour vous plaire , comme elle 
eft devenue jolie , cela vous rendra 
coupable de tout le bien qu'elle ne fe- 
ra pas. 

Pour vos leftures , ma chere enfant , 
vous avet trop a parler , a raifonner , pour 
trouver le tems de lire : nous fommes ici 
dans un plus grand repos, & nous en pro* 
fitons : je relis mime avec mon 61s de 
certaines chofes que j'avois Ifles en cou» 
rant & Paris , & qui me paroiffent toutes 
nouvelles. Nous relifons auffi a travers 
nos grandes le&ures des rogatons que 
ftous trouvons (bus notre main , par ex* 
emple , toutes les belles Oraifbns fun£- 
bres deM.de Meaux , de M. TAbb6 
Flcchier, de M. Mafcaron , du fiourda- 
loue : nous repleurons M. deTurenne, 
Madame de Montauxier , M. le Prince , 
feue Madame , la Reine d'Angleterre : 
nous admirons ce portrait de Cromwel : 
ce font des chefs - d oeuvres d'Eloquence, 
qui charment Pefprit ; il ne faut point di- 
re : 6 cela eft vieux ; non , cela n'eft 
point vieux , cela eft divin : Pauline en 
feroit inftruite & ravie ; mais tout cela 
u'eft bon qu'aux Rochers. Je ne ffai 
quel Livre confeiller a Pauline ; Davila 
eft beau eft Italien, nous l'avons lfi;Gui- 
chardin eft bien long ; j'aimerois aflez les 
Anecdotes de M^dicis , qui en font un 
*breg£; mais ce n'cft pas de l'ltalien. On 

n'ofe 
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n'ofe plus nommer Bentivoglio (a) ; 
qu'elle s'en tienne a fa Poeiie : ma fil- 
le ^ je n'aime point la Profc ; le Taflc, 
V Amiute , le Pa/lor Fido , la Phslli de 
Schira , je n'ofe dire l'Ariofte , il y a 
des endroits flcheux: & du refte, qu'el- 
le life PHiftoire , qu'elle entre dans ce 
godt qui peut fi lon^-tems confoler foa 
oifivet^ : il eft a craindre cfu'en retran* 
chant cette le&'ure , on ne trouve plus 
rien a lire : qu'elle commence par la 
vie du grand Thcodofe , & qu'elle me 
mande comme elle s'en portera. 

Voila, ma fille , bien des bagatelles : 
il y a des jours qu'on deftine a caufer 
fans prejudice des chofes fdrieufes, ou 
Ton prend toujours un tres fenfible in- 
ttfr&. Adieu , ma tres-aimable , nous 
vous fouhaitons toute forte de bonheur 
cette annde, & quanto va. 



; LETTRE DC- XIV. 
Aux Rochers , ce Dimanche, if. Jan* 1690. 



vter. 



V Raiment , ma fille, voqsmegatez 
bien , & mes amies de Paris auffi^ 

(a) Le Cardinal Bentivoglio, Auteur de 
rHiltoire des Guerres civiies de Flandre. 



4&0 Recueil des Lettres 

A peine le foleil remonte da faut d'une 
puce , que vous me demandez, de votre 
•c6t£ , auani vous m'attendrez a Gri- 

Jnan , oc cllcs me prient de leur fixer , 
es a cette heure , le terns de mon de- 
part , afia d'avancer leur joye : je fu;s 
nop flattee de ces empreffemens , & fui- 
tout des v6tres qui ne fouffrent point 
de comparaifon. Je vous dirai done , 
ma chere Gomtcffe, avec fincdrit^, que 
d'ici au mois de Septembre , je ne puis 
recevoir aucuae pen tee de fortir de ce 
paYs, c'elt le tems que j'envoye mes pe- 
tites vokures 4 Paris , dont il n'y a eu 
encore qu'une tres-petite partie: e'eft le 
tems que l'Abbl Charier traite de rnes 
lods & ventes , qui eft une affaire de 
dix mille francs; nous en parlerons une 
autrefois : mais contentons-nous de chaf- 
fer toute efpdraacc de take un pas avant 
le tems que je vous ai dit : du rede , 
ma chere enfant., je ne vous dis point 
que vous etes mon but, ma per fpe di- 
ve , vous le figavez bien , & que vous 
£tes d'uae maniere dans mon coeur, que 
je craindrois fort que JVJL Nicole ne 
trouvit bcaucoup- & y circoncirc; mais 
enfin , telle eft ma difpoluion. Vous 
me dices la plus tendre chofe du mon- 
de, en fouhaitant de ne point voir la fin 
des hcureufes ann£es que vous me fou- 
haitez : nous f jmmes bien loin de nous 
rencontrer dans nqs fouhaits ; car je yqu^ 
*i mand£ une vdritd qui eft* bien jufte, 
It bien & fa place , & que Dieu fans 
doute vpudra bien exaqcer; e'eft de fui- 

vre 
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fre L'ordre tout naturel de la fainte Pro- 
vidence ; c'eit ce qui me confole de tout 
le chemin laborieux de la. vieillefie ; & 
ce fentiment eft raifonnable , & le v6tre 
trop extraordinaire & trop aimable. 

Je vous plaindrai quand vous Vaurefc 
plus M. de la Garde &-M. le Cheva- 
lier ; c'eft une tres-parfaitement bonne 
compagnie ; mais ils ont leurs raifons r 
& celle de faire reflufciter une penfion 
a un homme qui n'eft point mort , me 
paroit tout-a-fait importante. Vous au- 
ret votre enfant qui tiendra joliment fa 
place a Grignan ; il doit y £tre le bien 
refd par bien des raifons, & vous Pern- 
brafferez aufli de bon cceur, II m'^crit 
encore une jolie Lettre pour me fou» 
baiter une heureufe annde , & me con- 
jure de l'aime* toujours. Je fuis ravie 
que fes fentimens foient a votre fantai- 
fie ; je lui fouhaiterois un peu plus de 
penchant pour les fciences, pour la le- 
Sure , cela peut venir. Pour Pauline , 
cette deroreufe de Livres, j'aime mieu* 
qu'clle en avale de mauvais que de ne 
point aimer a lire: les Romans, les Co- 
medies , les Voiture , les Sarafin , tout 
cela eft bien-t6t epuife'. A-t-elle titel 
de Luckn ? Ell-elle a portage des femes 
Lettres ? Apres , il faut THiftoire : fi oa 
a befoin de lui pincer le nez pour lui 
faire avaler , je la plains. Pour les 
beaux Livres de devotion , fi elle ne les 
aime pas , taut pis pour elle : car nous 
M fjavons que trop que m&me fans 

ddvo- 



401 Retmeil its Lettres 

devotion on les trouve charmans. A 
Tdgard de la Morale , com me die n'en 
feroxt pas an bon ufige que voas , je 
De voudrois point da toat qu'elle mit 
fon petit nex ni dans Montague , ni dans 
Cbarron , ni dans les aatres de cette for- 
te : il eft bien matin pour elle , la vraye 
morale de fon Ige , c'eft celle qu'on ap- 
prend dans les bonnes converfations, dans 
les fables , dans les hiftoires par les' ex- 
emples: je crois que c'eft afTex, fi voas 
lui donnez an pea de votre terns poor 
caufer avec elie: c'eft aiTurlment ce qui 
feroit le plus utile : je ne fcai fi toot ce 
que je dis , vaut la peine que voas le 
lifiez : je fuis bien loin d'abonder dans 
mon fens. 

Voas me demandes fi je fuis toujour* 
one petite d£vote , qoi ne vaut gulres : 
oui juftement % ma chere enfant , voila 
ce que je fuis toujoors, & pas davantage 
a mou grand regret. O tout ce que j'ai 
de bon , c'eft que je fcai bien ma Reli- 
gion , & de quoi il eft queftion ; je ne 
prendrai point le faux pour le vrai ; je 
fcai ce qui eft bon , & ce qui n'en a 
que 1'apparence ; j'efpere ne m'y point 
me'prendre , 6c que Dieu m'ayant deja 
donne* de bons fentimens , il m'en don- 
nera encore : les graces paiRes- me font 
efperer celles qui viendront ; & ainfi , 
je vis dans la confiance , melee pourtaut 
de beauconp de crainte. Mais je vous 
gronde , ma chere Comtefle , de trouver 
notre Corbinelli le myjlique dm Diable : 

votre 
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Votre frere en p&me de rire ; je le gron- 
de comme vous. Comment ! myftique 
du Diable , un homme qui ne fonge qu'i 
ddtruire fon empire , qui ne cefle d'avoir 
commerce avecles ennemisdu Diable, qui 
font les faints & Saintes de l'Eglife ! un 
homme qui ne compte pourrien ion chien 
de corps , qui fouffre la pauvretd chri* 
Uennement , vous direz pbilofopbiquemeut; 
qui ne cefle de cdldbrer les perfeSions 
& Texiftence de Dieu , qui ne juge ja- 
mais fon prochain , qui Texcufe toujours, 
qui pafle fa vie dans la charitd & le fer- 
Vice du prochain , qui ne cherche point 
les ddlices ni les jflaifirs , qui eft entie- 
rement foumis h. la volontd de Dieu ! 
Et vous appellez ceJa le myftique du DL- 
ble}. Vous ne f?auriez nier que ce ne 
foit-li le portrait de notre pauvre ami: 
cependant il y a dans ce mot un air de 
plaifanterie qui fait rire d'abord , & qui 
pourroit furprendre les fimples : mais je 
rdfifte , comme vous voyez , & je fou- 
tiens le fiddle admirateur de Sainte Thd- 
rele , de ma grande mere , & du bien- 
heureux Jean de la Croix. A propos de 
Corbinelli , il m'ecrivit Tautre jour un 
fort joli Billet : it me rendoit compte 
d'une converfation & d'un diner chez M. 
de Lamoignon : les A&eurs dtoient les 
Maitres du logis , M. de Troyes , M. 
de Toulon , le P. Bourdaloue , fon Com* 
pagnon , Defpreaux , & Corbinelli. On, 
parla des Ouvrages des Anciens & des 
Modernes-. Defpreaux fbutint les An^ 

ciens • 



404 Recue'tl des LettreS 

ciens , a la rdferve d'un feul moderne 
aai furpaflbit , a Ton gofit , & les vieux 
a les nouveaux : Le Compagnon da 
B . . . qui faifoit i'entendu f & qui &'£• 
toic attache I Defpreaux & a Corbinelli, 
lui demanda quel dtoit done ce Livre 6 
diftingud dans fon efprit ; il ne. voulut 
pas le nommer; Corbinelli lui dir.Mon- 
fieur , je vous conjure de me le dire , 
afin que je le life toute la nuit. Def- 
preaux lui rlpondit en riant : ha ! Mon- 
sieur . vous 1'arez lu plus d'une fois 9 
j*en luis aflurd» Le Jdfuite reprend & 
prefle Defpreaux de nommer cet Auteur 
fi merveilleux , avec an air dedaigneux, 
un cotal rifo atxaro. Defpreaux lui dit : 
don Pere , ne me prefiez point ; le Fe- 
re continue ; enfin Defpreaux le prend 
par le bras , & let ferrant bien fort , lui 
dit ; mon Pere , vous le voulez, h£ bien, 
e'eft Pafcal morbleu* Pafcal , dit le Pe- 
re >,tqut rouge ,.tout dtonn£ ; Pafcal eft 
beaux autant que le faux peut l'ltre. Le 
faux , dit Defpreaux , le faux ! Sfachez 
qu'il^ eft auifi vrai qu'il eft Inimitable; 
on vient de le traduire en trois Ungues. 
Le Pere repond , il n'en eft pas plus 
vrai pour cela. Defpreaux s'dchauffe la- 
deffiis , & criant comme un fou , enta- 
me une autre difpute Le Pere s'^chauf* 
fe de fon c6t6 , & apres quelqnes dif- 
cours fort vtfs de part & d'autre , Def- v 
preaux prend Corbinelli par le bras , s'en- 
fuit au bout de la chambre ; puis reve- 
aaot &.courant comme un fqreeue , il. 

ne 
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nc voulut jamais fe rapprocher du Pere , 
& s'eh alia rejokidrela Compagnie qui 
dtoit demeurde dans la falle ou Ton man- 
ge : ici finit Phiftoire ; te rideau t6mbe. 
Corbinelli me promet le refte dans une 
converfation : mais moi qui fuis perfua- 
d£e que vous trouverez cette fcdne auffi 
plalfante que je l'ai trouve'e , je vous 
rdcris , & je crois que fi vous la lifez 
avec vbs bons tons , vous la trouverez 
afTez bonne. 

Ma fille, je vous gronde d'etre un feul 
moment en peine de moi , quand vous 
ne recevez pas me$ Lettres ; vous oubliez 
les manieres de la Pofte , il faut s'y ac- 
cofitumer ; & quand je ferois malade , 
ce que je ne fuis point du tout , je ne 
vous en e*crirois pas itioins quelques li* 
gnes , ou mon fils , ou quelqu'un ; en- 
fin , vous auriez de mes nouvelles : mais 
nous n'en fommes pas-li. On me man- 
de que plufieurs DuchefTes & grandes 
Dames , ont 6t6 enrage*es , £tant a Ver* 
failles , de n'£tre pas du fouper des Rois: 
voila" ce qui s'appelle des affli&ions. 
Vous fijavez mieux que moi les autres 
nouvelles : j*ai envoye* le billet du Bi- 
gorre a Gudbriac qui vous rend mille 
graces , il eft fort fatisfait de votre Cour 
d'Amour. 

Je trouve Pauline bien fuffifante de fla- 
vour les Echecs I fi elle ffavoit combien 
ce jeu eft au-deflus de ma ported , je 
craindrois fon m6pris. Ha! oui, je m'en 
fouviens : je n'oublierai jamais ce voya- 
ge : 
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ge: Wlas! eft-il poffible qu'il y ait vingt- 
on ins ? Je ne le comprends pas , il me 
iemMe que ce fat 1'annde paflfce ; mais 
je jugc par le pea qae m*a durd ce terns, 
ce qae me paroitroat les anales qui vfen- 
draot encore. 



F I N. 
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jours obf£d£e de Ton coufin , ibid, eft 
bien rec^ue de Madame la Dauphine , 64. 
(f ailL part pour Lyon, 123. dit un bon 
mot au fujet de Madame de Nevers , 
169. perce k jour M. de S£vign£ par fes 
Epigrammes , 170, 180. part pour 6tre 
la voifioe de Madame de Grignan , 181. 
plus aimable k Brlvanes qu'a Paris, 305. 
faLettre k Madame de Grignan, 306. fa 
Lettre k M. de Grignan, 307. domie un 
jolt fouper aiuc Gouteux , VI. 5. mot 
plaifant qu'elle dit k M. de Barilloo, 17. 

. ce qu'elle dit k 4a Mar&hale d'E(ir£es > 
pour venger Madami de Grignan , 49, 
So efl bien recjie k Saint Cyr, 53. a un 
go&t pour la folitude , qu'elle ne com- 
prend pas, 244. 

Qmlanges (I'Abbe de) V. 77, 96, 98, 99> 
100, 130, 182. VI. 295. 

Ori/i/ie (M. de) frere du Marshal de Ca- 
rina t, V. 26Z, *63- 

D. 

T\AVILA (Henrico- Catberioo) Hifto- 

"^ rien, 363. 398,. 

Dauphin CM. le) Courtifans nomm£s pour 
6tre aflidus aupr&s de fa perfonne. V. 
24, 16. eft inftruit par le Roi, 44. faic 
le filge de Pbilisbourg , 263, 264, 277. 
eft ador£ des Troupes , ibid. 281, 287. 
prife de Philisbourg, 289, 290. prife de 
Frankendal , 324. retourne k Verfailles , 
ibid. 329. comment rec,& du Roi, 3369 
337. 

Daupbine (Madame la) eft k Seleftad , XT. 

10, ii. 
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10, II. ce qu'en die FAbbe* de Lanion* 
19. le Roi pare pour aller au devant de 
cette^ Princeffe , ibid, fon Elogc , 22, 23, 
31, 40, 43. 44sl 74. fc? ailleurs , vient A 
Paris pour la premtere fois , 84* f° tt 
efpric facile & complaifant , 143. fe met 
a courir les betes, 147. aura un fauteuil 

'• devant la Reine d'Angleterre, 393. 

Dej canes (Rene 1 ) V. 116, 120. Madame de 
Vins apprend fa Philofophie • 139. por- 
trait de fes nieces & de fes neveux, 204. 
toute fa famille eft <a Rennes , 220. fa 
Philofophie donne lieu a une agr^able dis- 
pute, VL 47, 48. 

Defcartes (Mademoifelle) fait un joli im- 
promptu , VI. 240. fa Lettre a Madame 
de Grignan , 142, 153. i^ponfe de Mar 
dame de Grignan a fa Lettre, 157, 158* 
159. prend le parti de fon oncie contre 
M. Huet. 163. admire la beaute* de \'e* 
fprit de Madame de Grignan, 169. 180. 
fa difcr&ion au fujet de la r£ponfe de 
Madame de Grignan, 196. 

Defpreaux (Nicolas Boileau) preTere Pafcal 
aux Anciens & aux Modernes , VI. 4°3« 
difpute qu'il eut a cette occafion, ibid. 
404. 

Dreux ( Madame de ) fort de prifon , V. 72. 
xnort de fa mere , ibid, eft recue a bras 
ouverts de fon mari & de toute fa famil- 
le , ibid, demande en arrivant chez elle, 
des nouvelles de fa mere, ibid, fon Con- 
fefleur Iui annonce la mort de fa mere , 
73. de quelle facon touchante elle re§oit 
cette nouvellc, ibid. 
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TABLE 
E. 

PCHECS (le jca des) Eloge & defcriptlon 
de ce jeu, V. i, 2. differens effets de ce 
jcu fur aotre orgueil , 21. 

Epernm (le Due d' ) fa vie e*crite par Girard, 
VI. i27,J33*i<Si> 337. 

Efpagne (le Roi d') amoureux & jaloux fans 
fcavoir de qiioi ni de qui , V. 20. diver- 
tifleroens de la Cour cTEfpagne oppotes a 
ceux de la Cour de France, 21. 

Efprit (1'Ordre du Saint) Promotion de foi- 
xante & quatorze Chevaliers, V. 339 Cir- 
conftances particulieres fur cette promo- 
tion, 340, 341, 384, 386, 6? ailleurs* 

JE/itor, (laTragedied*) V. 385. Eloge de 
cette Piece t VI. 25, 26, 37> 38, 54> 55*82,90. 

Eftries (le Cardinal d') VJ. 305. 

Eftrees (le Marechald') va a Bred, VI. aa, 
23, 29. apres s'£tre embarque" , revient k 
JBreft, 192, 197, 216. commande en Breta- 
gne en l'abfence de M. de Chautaes , 220, 
231. tient les Etats de Bretagne, 239, 250, 
260,288,300,316, 325,328. 

Eftries (le Comte d') VI. 216. fon Eloge, 
332. 

Evreux (la Ville d'_) Eloge & description -de 
cette Ville , V. 11. Revenu de fon Ev&- 
che, ibid. 1 St 27. 

F. 

VALUERE (M. de la) Premier Prdfident 
* du Parlement de Bretagne, VI. 200, 205, 

2ZI, 222. 

Fayette (Madame de la) eft afflfge'e de la 
AiaJadiede M. de la Rochefoucault, V. 

34> 
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94)37* eft inconfolable de fa mort, 30# 
40, 48, 53>55t 6*4. fon efprit contribuS ft 
la rendre malade , 98, 99. eft bien traitle 
de Madame la Dauphine , 114. eft plus 
touched de la perce de M. de la Roche* 

. foucault, qu'elle m&me ne le croyoit 1 , 118, 
inflexions fur fa nouvelle amitie* avec Ma- 
dame de Scbomberg. 168. pr^paratlfs que 
Ton fait pour obferver cette nouvelle liai- 
fon, 256. & aill. e*crit au Marfcbal d'E- 
ftr£es pour la deputation de M. de Soi- 
gne*, VI. 240, 242. fon His dpoufe Made- 
moifelle de Marillac f 252. fa Lettre ft 
Madame de SeVigne' pour l'engager ft quit- 
ter les Rochers, 281, 296, 297, 343. eft 
malade d'une colique dans le terns du ma- 
liage de fon fils , 376. fa mauvaife fante> 
l'empeche d'etre fen fib I e & la douceur de 
fa vie, 390. fon eToge, ibid. 

Fayette CM. de la) V. 84. fon manage avec 
Mademoifelle.de Marillac, VI. 252, 267, 

364. 

Fayette (Madelaine de Marillac, Comteffe de 
la) VI. 375.37C 

Ftrrm (Madame Je) V. 67. 

Feuillade (M. de la) ce qu'il dit touchant 
l'impreffion des Pidces de Theatre, VI, 
82. exalte le g£nie du Prince d'Orange, 
85. fa re>onfe A M. de Chan denier, ibid. 

Fieubet (M. de) VI. 300. 

FUcbier (l'Abb£) depuis Kveque de NIfme*; 
fon difcours a la v&ure d'une Capucine , 
V/76, 77' fon beau'ftile dedommage Mada- 
me de Sevigne* de la lecture des Livres de 
Maimbourg, VI. 337. fa vie de Theodofe 
lou£e, 339.. fes Oraifons funebres, 398. 

Fontanges (Madame de) eft du voyage que 

le Roi fait pour aller au devant de Mads* 

S 5 me 
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. jfte la Dauphine , V. 20. defcriptiott 4e 

: fon Equipage, ibid, repand comme elle re- 
£oit,2S.Cequi luiarriva auBal deVillers- 

. Cotterdts, 29. ce qui lui arriva dans un au- 
tre Bal oil £toit la Reine , 4.0. eft Du- 

. cheffe avec vingt mille 6cus de penfion v 
58. fa maladie, 72, 73. revient a l&Cour, 
84* 92, eft au plus baut degre 4 de faveur, 
118, 1259 14.3. pleure tous les jours de 

- ji'etreplus aim£e, 145, 158. fa retraite a 
Chelles, 168. rdflexions fur 1'cxces de fon 
bonheur & de fan malheur, ibid, eft tou« 
jours, dans une extreme triftefle , 173 , 

. 218. 

Forbin-Janfm (Toufiaint de) la premiere 

!>lace vacante dans TOrdre du S. Efprit 
ui eft proroife , V. 341. eft fait Com- 
mandeur des Ordres du Roi, VI. 94. 
Fouquet (Monfieur) fa mort, V. 50, 53, ss, 5<5. 
FrwlJay (Gabriel- Philippe de) Eyeque do 
Dol, fonEloge, VI. 13s. 

G. 

QJ1LLARD , JeTuite , preche devant le 

1 Rai ; eft interrompu par Tarriv^e da 

.- Courier quiapporte la nouvelle de la prife 
de Philisbourg, V. 289, 290* reprend fon 
difcours , & fait un compliment an Rot, 
qui fut lone* & admire* de toute la Cour , 
292. precfae avec beaucoup de fucces i 
Paris, VI. 94. fcp ailleurs. 

Gaiiiard (Jofeph) frere du JeYuite , fon £lo« 
ge, VI. 92, 104. & ailleurs. 

Gange (M. de) VI. 196. 

Gange (Madame de) VI. 270. 

Can* .(Pont du) VI. i46. 

Garde (le Baron de la) V. ipp, 198, 351 , 

26o 9 
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260. eft dans un commerce regie' deiloa- 
: velles, avec Madame d'Uxelles , 186. 
& ailleurs ; fa fagefle parole a Madame de 
Sevigne, une folie mue', VI.J90. f^Jiw. 
veut vendre la terre de la Garde,' 191.16- 

• flexions fur fon envie de prficher & de 
gronder, 311, 312, 318. Madame de S^- 
vignd revient des preventions qu'elle a- 
voit prifes fur fon fujet. 369. Elogede 
fes vertus & de fa pUke* , ibid. 370, 37$, 
377. fif ailleurs. 

Gentilbomme Angevin, fon portrait, V. 18?. 
- - • - - Breton , aflaffine' dans un Bal , V. 

25. 
Godeau (Antoine) EvSque de Grade , eioge 

de fon Hiftoire de 1'Egiife , VI. 329, 3689 

386. 
Gardes (le Marquis de) fon portrait, V. 29$. 
Gourville, V. 9*35»49- 
Grace (la) reflexions fur ce myftere,V.i33 r 

134, 163. 

Grignan (Francois de) Archeveque d* Aries, 
V. 203 , 3x6 . 342 * 344 » 345. 364. fa 
mort, VI. 92. fon 6\oge,ibid. 93. a con- 
ferva la bont6 de fon efprit jufques dan* 

. l'age le plus avanc£ , 295. 

Grignan (le Comte de) V. 8i» 110, 198,202, 
203, 323. eft nomine* Chevalier des Or- 
dres du Roi, 339. a raifon de triompher 

* fur la premiere campagne de fon tils, 346. 
. VI. 36. la goutte le gu£rit d'un mal aux 

entrailles , 272, 278. v 

Grignan (fa ComtefTde) fes pedes fonpers 
particuliers, V. 5. mife au premier rang 
des efprits da premier ordre , xx. fa pen- 
fee fur tes Echecs, 21. fon voyage a Mar- 
feille, 41. eioge de fon efprit, 117, 118. 
& ailleurs; doge de fa Philofophie, 140, 
S 6 i*x. 
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141. fes ptroles out one force extr&ne , 
i6s* experience qu'en a fait Madame de 
S6rig&6 , ibid. Madame de Se>ign6 vent 
k convalncre d*&tre ber&ique , i<*6. in- 
jnftice dcs jugemens qufclle fait d'elle- 
m£me, 233. channel de foil amitte, 234. 
ff mlkurs ; reflexion for la frpidenr qui 
eft entr'eiie& M de la Garde, 349. fait la 
compagme de Cavaterie de fon fils, 29X9 
346. eerie des chofes plaifantes fur un 
Sfavantas , VI. 21. eft i Marfeilie, 55. 
revient I Aix , 63. va A Avignon , 155. 
fon fejour a Avignon, 160. 164 1 166. en 
part pour aller i Grignan , 170. eft loin 
des nouvellea pendant le fiege de Philis* 
bourg, 276. fes inquietudes fur la fant£ 
da Marquis de Grignan , ibid. £? aUUvrs. 

Grigru* (Jean Baptifte de) Coadjuteur -d' Ar- 
ies , V. 47> 56. fa hsrangue au Roi, 1869 
192, 235. aime les Equivoques , 254 (? 
mUeurs fcccede i 1'Archevechl d'Arles, 
VI. 98. plaifenterie de Madame de Slvi- 

r goe au fujetde deux pierres qu'il avoitfai- 
tes, 148. 

Grign** (le Chevalier de) obtient une pen- 
lion de mille ecus fur PEveche* d'Evreux, 
V. 12, 13. eft choifi pour Ipe Tun des 
Menins de Monfeigneur , 16. fon £loge , 
did. commence a jouir de la penfion de 
mille 6rus par la roort de 1'ancien Eveque 
d'Evreux , 218 » 221. fa maladie , 243. 
fa guerifon , ibid. 250. empeche Mada- 
me de Grignan de pern en la faifant defc 
cendre de fa Litiere , 253. eft malade de 
lagoutte, 262. eft loge* avec Madame de 
S£vign6 , ibid, ff *iUn$rs; ce qu'il ecrtt 
au Marquis de Grignan , 275. fes fenti- 
mens pareiis i ecu de Madame de Sdvi- 

gn6 
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gin£, a8o. voudroit que la reputation tfe ton 
neveu fut ddja com me la fienne , 282. on 
eft flatte de fon eftime, 285. 1c derange- 
ment de fa fanre eft un malheur pour fa fa* 
mille, 291,292, 295 re 90 it des complitnens 
a* Versailles fur 4a contufion du Marquis 
de Grignan, 312. eft content de la repu- 
tation du Marquis de Grignan , 335. £p 
ailleurs; eft admirable entoutechofes, 344. 
eft d'un fouper chez le Lieutenant Civil , 
VI. 4. eft d'un autre fouper que Madame 
de Coulanges donne aux Goutteux, 5. eft 
charme de la Piece d'Efther, ibid. 38. ce 
qu'il dit touchant le retardement du Cou- 
rier, 4.2. fe joint a Madame de Sevigne 
pour folliciter les Juges de Madame de 
, Grignan, 86,91. & Juiv. doit pafler par 
. Grignan en allant prendre les eaux de Ba« 
laruc, 145. eft i Grignan, 155. & ailleurs; 
reflexions fur fa mauvaife fan te\ 178, 181. 6? 
ailleurs , eft rh£ritier prefbmptif du Baron 
de la Garde, 191. eft regards comme un 
oracie fur la reputation des Courtifans, 
22(57 227. s*eft diftingue au combat d'Al- 
' tenheim, 261. fa prevention injufte a re- 
gard de M. de Chaulnes , 264. fe trouve 
• bien de Pufage des eaux de Balaruc, 270. 
retombe malade, 280. doit pafler I'hiver 
. en Provence, 300, 317. prend la dofe or- 
dinaire de quinquina , malgre la chaleur 
. de fon fang , 322. eft d'une grande con- 
. folation pour Madame de Grignan , 349, 

35*> 351.366,367-* 

Grignan (I'Abbe de) nomme a l'Evteh6 

. d'Evreux , V. 12. detail de ce qui s'eft 

• parte a fa nomination , 12, 13. aime du 

vieux Evfique d'Evreux , 41. la beaute de 
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- fon £tabliflement , 57. afpire a l'Eveth£ 
de Marfeille, 218. 

Cr ignan (Louis-Provence , Marquis de) V. 
23. 262, 267. fait fa premiere campagne 
au (lege de Philisbourg en qualite de vo- 
lontaire, 268. & fuivantes. revolt une le* 
gere contuGon a la cuifle au fiege de Man- 
heim , 310, 311, 312, 324. eft plein de 
bonne voIont^,325. eft en marche pour reve- 
»ir a Paris . ibid, a une Compagnie de Ca- 
valerie , 328. fon £loge, ibid, 329, 335. 
& ailleurs; fa Compagnie eft la plus belle 
de PArraee f 346, 347. & ailleurs; com- 
ment recu de Madame de Sevigne* & de 
M. le Chevalier de Grignan i fon re- 
tour de i'Armee, 348. conte negltgem- 
ment fa contufion , 349. caufe fort bien , 
ibid. fa Lettre a Madame de Grignan, 351. 
Icrit une feconde Lettre a ia meme, 357. 
fa deftin^e eft d'etre parfaitement aim£ , 
36s. fent l'abfence de Madame de Gri- 
gnan, 368. s'eft bien comport^ a Verfail- 
les, 371. va voir fa Compagnie a Chaloc?, 

- 375* n'aime point la lefture, VL 18. fe- 
. zoit trop parfait fans cela , ibid, eft fort 
. aim£ , 34. fon exactitude a remplir tons 

fes devoirs , ibid. 35. & aiUeurs ; conte 
les fatigues de fon voyage de Pbilisboorg, 

. & les autresavantures de fa campagne, 46, 
47. prend congf£ du Roi pour ailer joindre fa 
Compagnie a Phiiipeville, 61. fon depart, 
78. repond parfaitement a tout ce qu'on 
ctefire de lui , 229. '& ailleurs; fe diftin- 

.. guea la prife de Kocheim. 246. fe lone 
de M„ de Boufflera, 2<5o. eft Colonel da 
Regiment de fon oncle , 330. £foge d'u« 
ne de fes lettres, 383. 

Grignan (Pauline de) V. 223, 227, 274. 

fom 
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.ton portrait, 284. fort &oge, ibid. 28& 
6f ailleurs; reflexions Tot fon Education , 
Vi. 18, 40, 57» 58, 67, 82, 120, 124. 
I3i> 133* H7i 241. eft fort piquante & 
fort aimable , felon Tid£e que Madame 

, de Se'vigne' s'en fait, 252, 268, 287. £5* 
ailleurs ; eft une deVoreufe de livres , 

* 401. 

Grignan (Mademoifelle de) eloge de fa 
vertu , V. 206. fa vocation admire'e , 
224, 225. choifit lefe Carmelites du Faux- 
bourg Saint Jacques, 233, 239. fe conduit 
toute feule, 244. fon e'loge, ibid. 260. 

Grignan (le Doyen de la Colle'giale de) 

. eft p£n&r£ de la mort tragique de fon 
frerc , VI. 3^4. dft la Meffe pour lui 
ibid. 

Gwbriae (M. de) dcrit d'un ftile naturel , 
VI. 323, furpris de trouver des qual lie's 

• falides dans une fern me qui a eu dans fa 
jeunefle quelques agr^mens , ibid, deman- 

- dedes e'clairciiTemens furlaCour d* Amour, 

324. 
Guefclin (Bertrand du ) eft invincible k la 
. t&e de fes Bretons, VI. 204, 205. 

< H. 

JJACQUEVILLB (M. d>) fon caraftere, 

Hameaux (Madame des) fa mort, V. 45. 
Hameliniere Madame de la ) details fingu- 

liers de la vifite qu'elle fait k Madame 
. de SeVignd , aux Rochers , V. 135. & 

Juiv. 
Hamon ( Monfieur ) Mddicin de PorN 

Royal , e'loge de fes Traitds de ?i&6 , 

VI, 30i> 302. 

Harlay 



TABLE 
Horfey (Achilles de) Premier Prudent an 

Parlementde Paris, fon^loge, VI 277, 
Harlay (Francois de) Archevique de Paris, 

V. 145, in"*- °B lecroit interdit, 178. 
Hoquincourt (le Marquis d') fon avanture 

a la reception des Chevaliers de l'Ordre , 

V. 388. 
Huct (Pierre -Daniel) EvAque deSoiflbns, 

attaque ia Philofophie de Defcartes, VU 

X63, NS4. H7. 
Humtm (le Marshal d' ) VL 243, 



yjCQUES II. Roi d'Angleterre , V. 350. 

J eft revenu a Londies abandonnd de fes 
plus fiddles en apparence , 355, 356, 36*6". 
confie la Reine & fon fils a M. deLaufun, 
37%. &fuiv. on ignore fa deftin£e , 370". 
fif Juiv. s'eft fauv£ de Londies, 381. 
comment requ du Rot , 395. VI. 3, 7, 
23. fon depart pour l'lrlande oil il eft at* 
tendu, 65. detail de ce qui fe paffe dans 
Padieu qu'il du au Roi, 66, 72. eft requ 
par M. de Chauines a la Roche-Bernard , 
84. s* em barque & Breft , ibid, fon arriv^e 
en Irian de, ou il eft fort bien regu, 106* 
169. 

?anet (Madame du) V. 7. VI. 337> 339. 
arzi (le Marquis de) a le poignet emport6 
d'un coup de canon a Philisbourg , V. 
a69, 303. VI. 52. 
Innocent XL (Odefcalchi) fa Lettre au Roi 
fur la Regale, V. 145, 160, 161. la mort, 
VI. 230. 
Jnfcription , pour I'Autel de la Chapelle des 
Rochers, V. 191. 

L. 
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fAMOIGNON (Guillaume de) Premier 
Pr^fident du Parlement de Paris > 350. 

Lamoignon (Chretien -Francois de) a la fur- 
vivance de la Charge de Prdfident au Mor- 
tier de M. de Nefmond , VI. 358. recit 
d'une fc£ne plaifante qui fe pafle chez lui, 
502, 503. 

Langlade (M. de) V. 35. 36, 228, 229. 

Langlie ( Madame de) VI. 12, 13. 

Lanion (PAbb£ de) ce qu'ii die de Madame 
la Dauphine, a fon retour de Baviere, 
V. 19. 

Larrey (M. de) VI, 154* 234. 

Lavardin (M. de) fon mariage , V. 114, 
115, 143; revient 4e fon Ambaflade de 
Rome, VI. 152. circonQance qui empgche 
qu'ilnetienne les Etats deBretagae, 239, 
251. 

Lavardin (Madame de) V. 114, 143. & 
ailleurs, VI. 36, 239, 242,282. £f ailletirs. 

Laubanie (M. de) VI. 27, 30. 

Laufier (M. de) fon hiftoire tragique & fur- 
prenante, VI. 378. & fuiv. reflexions fur 
ce fujet, ibid. 384. 

Laufun (M. de) conduit la Reine d'Angle- 
terre & le Prince de Galles en France, V. 
372. & fuiv. fon Eloge , 375. ell trois 
quarts d'heure avec le Roi, 380. ne re- 
tourne point en Angletterre, VI. 5. &rit 
a Mademoifelle, ibid, a voulu rendre de 
mauvais offices a M. de Chardt aupr£s du 
Roi, 21, 27. &ailleurs 9 le Roi d* Angle- 
terre l'appelle fon Gouverneur, 30. a fes 
entries a Verfailles, 40. le Roi d' Angle- 
terre lui donne i'Ordre de la Jarretiere , 

6* 
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69. furprife de Madame de la Fayette en 
Jui.voyant le Cordon bleu, ibid, le Roi 
Failure que l'Ordre' de la Jarretiere n'ell 

. point une exclufion au fien , 70. refufe 
d'aller en Irlande, a moins qu'on ne le 
fafle Due, 76. s'en va en Irlande, 318. 

Lttture utile i Tefprit &£ Tame, V. 159, 
i6o.apprend a £crire , VI. 187. celle des 
Romans produit de bons & de mauvais 
effets , 328. celle des hiftoires & des H- 
vres folides , v infiniment pr£f£ra6le, ibuk 

3*9, 339 " % 

Leon (Le Prince de) baptite a S. Gervais % 

V. 9. Enumeration plaifante des perfonnes 
v qui affifterent a cette c£r£monie , de la 

part des Etats de Bretagne , ibid. 
Lfittres (les petites) lou&s . VI. 367, 368* 

486, 499. 
Livres choifis pour le Cabinet des Rochers , 

V. in, 112, 
Longueville (Anne- Genevieve de Bourbon, 
. Duchefle de) fon -Oraifon funebre par M; 

d'Autun , V. 62, 63. fon eloge , VI. 

3"- ~ 
Louis XIV. part pour aller au devant de 
Madame la Dauphine, V. 19, 20. donne 
une FSte a Viilers - Cottrets, 24, 29. fes 
converfatious infinies avec Madame d$ 
Maintenon , 40. £p ailleurs ; va forr fou* 
vent chez Madame la Dauphiffe , 54. a 
&t& publiquement chez Madame de Fon- 
tanges , 58 eft Iou£ fort naturellement 
dans I'Oraifon funebre de Madame dc 
Longueville, 63. fait une promotion nom* 
breufe de Chevaliers de l'Ordre de Saint- 
Efprit, 339. plufieurs anecdotes fur ce 
fujet , 340. 6r fuiv., va au-devant de la 
Rcine d'Angleterre , VI. 2, 3. fa premie- 
. re 
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re fcntrevue avecleRoi d'Angleterre, Hid* 

admire la Trag&He d'Efiher, 25. fa can- 

, verfation avec Madame de S^vignd fur 

, cette. Pi&re, 54. pleure la mort de la Rei- 

. ne d'Efpagne , 55. fait preTent de fes ar- 

. mes : au Roi d'Angleterre , 65. £crit a M.' 

de Chaulnes pour fon Ambaflade a Rome,. 

219. lui donne cinquante mille e*cus pour 

fon voyage, 230. envoye fesuieubles d'ar- 

gent a la Monnoye, 357. 
Louvois (M. de) V. no, 230, 241. ce qu'il 

die a M. de Nogaret, VI. 35. fon ftile & 

fon eTprit d&ififs , 219. 
Lucien cit6 par Madame de S6vigni 9 . V. 104, 

142. 
Lude ( la Ducheffe du) VI. 377. 
Ludre (Madame de) V. 245. 
Lulli (BaptMe) ce quMl dit fur un de fes 

airs d'Opfra qu'on chancoit a la Meffe, 

VI. 198. 

M. 
fyfAHOMET II. (THiftoire de) VL 

Mailly (le Comte de) conduit le Roi d'An- 
gletterre jufqu'a Bred , VI. 73. 

Maimbourg ( le Pere ) fon hiftoire de FAria- 
nifme lou£e , V. 161. TAuteur & le ftile 
blal»&, ibid. 182. reflexions fur cette Hi- 
ftoire , 133. veut toujours pincer quel- 
qu'un , VI. 33<5. 

Maintenon (Madame de) V. 10, 11, 19. fa 
haute faveur , 58, 145. fon compliment 

• au Chevalier de Grignan fur la contuftofi 
du Marquis de Grignan, 335. occupe*e de 
la Piece d'Efther qu'elle 4»it jouer a Saints 

Cyr, 



TABLE 
Cyr, VL 10. ffailleurs; eft bien reqbe de 
la Reine d'Angleterre, ibid. 
Malebrancbe (Nicolas; Pr&tre de 1'Oratoire, 
Autcur de la Recberebe de la FMi, V. 154, 
. 182, 187. 
Marbeuf (Madame de) V. 196, 240, 249. VI. 

136* 138* US- & aHleurs. 
Marie [SainteJ Lieutenant de Roi de S. Ma- 

lo; ion 6loge, VI. 318. 

Marillac [M. de] Doyen des Confeillers d'E- 

tac, marie fa fille a ; M. de la Fayette, VL 

267. &fuiv. 

Marfeille[lz ville de] preferable a celle d'Aix, 

. VL 55. ne reffemble a nulle autre ville, 

57^2,63. 
MarJUlac (le Prince de) arrive auj>r6s de M. 
de laRochefoucault, fonpere, qui £toic 
dangereufement malade, V. 35. compofe 
, Ton vifage &facontenance pour ne pas pa- 
roltre audi afflig£ qu'il eft , ibid, decide 
pour ie remede de TAnglois , ibid, eft p£- 
n£tr£ de-douleur a h mort de M. de la 
Rochefoucault, 37, 38. retourne a laCour, 
48. eft toujours affl1g£ , 55. prend part i 
la profp£rit£ de Madame de Foritanges , 
59. 
Marjillac (I'Abb£ de) a des manieres fembfa- 
bles a celles de M. de la Rocbefoucault , 
• fon pere, VI. 5. 
Mattel (M. de) donee une f£te dans fon 

vaiffeau a Madame de Grignan, V. 199. 
Martillac (M. de) V. 256. 
Mafcarort (Jules) Evfique d'Agen. Ses Oral* 

fon fun£bres t VI. 398. 
Maupas du- Tour (Henri de)Ev6que d'Evreux, 
fe d&net de fon Ev6ch6, V. 12. fa mort, 
218. circonftaoces de fa mort, 224* 

Ma- 
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Mayence (la ville de) affile, VI. 231. ren- 
duS, 256, 260 

Mezeray (Francois - Eudes de) V. 384. 

Molae (M. de) fon mariage, V. 114. 

Monaco (le Prince de) V. 374. 

Mongobert (Mademoifelle de) attach^e a Ma- 
dame de Grignan, 6crit plaifemment , V. 
7. fon refpett fingulier pour M. de Gri- 
gnan, ibid. £. 

Montauzkr (le Due de) cequ'il dit a M.> le 
Dauphin, V. i$. fa lettre au m£me fur la 
prife de Phiiisbourg, 337, 338. 

Montbrun (Madame de) fon cara&ere, VI. 

270,271* 

Montcbevreil (M. de) V. 379. * 

MonUgutj (M. de) VI. 172, 368. 

Montreuil (I'Abte de) VI. 324- 

Moret (iePere) V. 313.318. 

Moucy (Madame de) fa letcre a Madame de 
S6vign£ fur la n6ce de M. de Lavardin, 
V. 121, 122. fe plait & faire des chofes 
extraordinaires, 143. fait un pr^fent con* 
fiddrable a M. de Harlay, fon frete, VI. 
277, 278. revolt une lettre de Madame 
de S6vlgn6 au fujet de la place de M. de 
Harlay, ibid, nefe permet pas le moindre 
badinage , ibid, nouveau trait de g£n6rofi» 
%& a regard de fon frere, 288. 

N. 

A7/COLE (M.) V. 105. fee Effais de Mo*' 
J,Y rale citfc, in. Eloge de fes derniers 

livres, VL 301, 329. fes Imaginaires ltfces 

& relftes , 39*- 
Ndtre (Antoine le) VI. 284. 
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QRANGE (le Prince d') s'eft (teclar^Pro- 
w te&eur de la Religion d'Angleterre , V. 
263. on croit qu'il a pris de fauffes me- 
fures, 268,276. & ailleurs ; Maitre & Pro- 
te&eur, & bien-tdt Roi a moins d'un mi- 
racle, 355, 356. tf ailieurs; ne veut point 

• empftcher Ja fuite du Rot d'Angleterre, 
. 381. VI. 2. fe fera bient6t hair , 7. a des 

affaires en Angleterre & en Irlande, 23. 

, D'eft.pas. tout* a r fait tranquille a Lob* 
dres , 29. on le croit £Iu Roi d'Angleter- 
re , 48. n'eft pas encore le maitre ,51, 
56. £lu Roi & coorenir^, 6o.les Seigneurs 
proteftent centre cette dle&ion , 70. met 
toute J'Europe en mouvement, 85. 4- fan 

: afthme , 106. les troupes qu'il affembte 

, defertent , croyant qu'il va mourir , ibid. 
fon credit dim inue tousles. jours, 109, 

Orleans (Marie-Louife d' ) Reine d'Efpagne; 
nouvelle de fa mort , VI. 55. circonftan- 

• ce de fa mort, 58, 59. fon ^loge, ibid* 
Ouejfant (l'Ifle d*) VL 192. & ailieurs. 

P. 

pARESSE (la) plaifamment d£finie,V.i7r, 
172. 

Farkment de Bretagne remis a Rennes, VL 

. 250/lajoye de Rennes a cette bccauon, 
ibid. * f 

Fafcal (MonCeur) r^puifemCnt de fa t&te, 
VI. 123. fes petites lettres Ioules* -366, 
3o*7» 368. prtftf&aux AtKieW&auxMo- 
dernes, 404. 

-Patwi (Denis Sanguin de S.) VI. 353. 
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Payen (le pere) fonavanture finiftre, V, 155, 

181. 
Pequighy (I e chateau de) VL 125, 126. 
fbilisbourg (la vilie de) eft affile, V. 264, 

280,281. & aitl. nouvelle de la piife dc 

cette place, 289. &fuiv* 
Pontcarre (1* Abb£ de) VI. 233. 
Pmwtges (Madame de S.) fon hiftoire tragi- 

que, V. 125. 
Pr&forpine (l'Opera de) V. 6 9 24V . ' 
frovetifaux habille* corame 1 es .Bretons, V, 
- 378, aiment dbrouiller, 398, 



-QUERIGN1SIGN1M (M. de} fon mark- 
°ZL» gp, VL 205, 206. 

R. 

DACINE (Monfieur) fon Efther, VI. 25, 
26,30. £loge de, cette Piece, ibid. 37, 

38. commence une nouvelle Piece, 79,96* 
Rebenac ( M. de ) ce qu'ilmande de la Reine 

d'Efpagne, VI. 59. 
Reine (la) meredeLouis XIV. ce qu'elle dit 
» fur la Grace, V. 121. • 
Reinie (M. de la) Lieutenant g£n£ral de Po> 

lice, V. 8. 
Rehnes (PEvfique de) d£put£ aux Etats de 

Bretagne par une lettre de cachet, VI.3io» 

3^8. 
Revel (le Comte de) VL 204, 205, 220. fon 

lloge, 225,226,260,261. part de Brera* 

gae pour aller fervir avec le Marshal de 

Lorges, 300. fon efttme parfaite pour le 

Chevalier de Grignan, ibid. 
Ricbelieu (Madame de) Dame d'honneur de 

Mada- 
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Madame la Dauphine, commence & fentir 

' les effets de la dif&patiop , V. 59. 

Rocbcbonnc (Madame de) VI. 140, 189. 

Rocbebonne (le petit de)fon portrait, VI, 189, 
190,249. 

Rocbefoucault (M. de la) conte une plai facte 
avanture arriv£e dans l'Eglife de Bruxel- 
les 9 V, 19. dangereufement malade , 32, 
fon courage & fa fermet£ dignes d'admira. 
tion , 34. bon >ufage qu'il fait de fes refle- 
xions, 35. efp£rance de fa gu&ifon, ibid. 
fa mort ,' 37. detail de ce qui a pr£c6d£ fa 

' mort, ibid, eft infiniment regret^, 55/ 

Roquette (Gabriel de) Eveque d'Autun y fait 
rOraifon fun6bre de Madame de Longue- 
ville, V. 6i. Eloge de cette Oraifon fu- 
n6bre,s£tf; 63. 
> Roquette (PAbbe* de) fa Lettre a Madame de 
S£vigne\ VI. 293, 294. 

Rouville (le Comte de) fon caraftere d&lfif, 
V. 49. 

s. 

VJBLIERE (Madame de la) gudrie d'une 
u treVgrande paflion , V. 133. 134. fa re- 

traite aux Incurables, 16& 135, 159. 160, 
. 161,181. 

Sanzey (M. de) V.368, 375. 
Sebomberg (Madame de) fanouvelle liaifona- 

vec Madame de la Fayette, V. 255, 256. 
Scudlry (Mademoifelle de) tres afflige'e de la 

mort de M.Fouquet, V. 53. envoye un de 

fes Ouvrages a Madame de S£vign£, 140. 

fa PoSfie, 361. 
SMgni ( Madame de ) fon fentiment fur le 

jeu des Echecs, V. 1, 2 r 2x.veutempScber 

fon 
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•fon-ffls de„ vendre fa Charge, 10, n. fc» 
inquietudes tou chant la fant6 de Madame 
de Grignan, 51. & ailleurs ; Ton jugement 
-fur l'Oraifon fun£bre de Madaine de Lon- 
gueville, 63. conte J'Hiftoire de Madame 
de Dreux & de fa mere, 72. fep Juiv. fa 
tendrefle pour Pauline, &2. & ailleurs, fan 
arriv£e a Orleans, 85. De connolt d'autre 
amufement dans Ton voyage que l'&riture, 
89. details de Ton voyage, ibid, 90,91. 6- 
crit de Nantes ou elle s'ennuye , 94. •/ 
va voir les Filles de Sainte Marie, ibid* 
en fait lYloge , ibid. 94. ce qu'elle dft tou- 
chant fes d^biteurs, 95. fait le portrait 
d'une jeune Demoifelle de Nantes,. 100, 
ioj. va au Buron, ibid, defcription piaU 
Xante a ce fujet , ibid. 102. fait l'lloge do 
la Providence , 104. 105. 6? ailleurs; ar- 
rive aux Rochers , ibid. £crit a M. de 
Grignan no. choix de fes Livres pour lo 
Cabinet des Rochers, in, 112. fait P6- 
loge de Madame de Grignan, 117, IJ& 
.& ailleurs; recoit ptaifammenc un AugiH 
guftin , 123. defcription Cnguliere de ce^ 
qu'elle voit dans le mail des Rochers an 
clair de Ja lune , ibid. 124. fon opinion 
fur le Libre arbitre & fur la Grace, 133, 
234. & ailleurs; fa difpute avec une peti- 
te Huguenotte a Toccaflon des Enfansmorta 
fansBat&ne, ibid. 135. cequ'elle dit du 
Livre de la Predeilinatioo des Saints & 
du Don de la Perfdv France , 138. £Ioge 
de Saint Paul & de Saint Auguftin , 159. 
inflexions fur la Volont6 de Dieu>2ir # 
& ailleurs ; reprend Madame de Grignan 
du jugement qu'elle fait d'clle m^me, 233. 
fes lefbures, 235. &f ailleurs; admire la con* 
duite & la vocation de Madeffloifclle do 
Tom FZ T QiV 
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fMgnan, 440. Q* ailleurs ; arrive a Pari*, 
250. revolt fes amies, 252. ce qu'elle die rou- 
chant lea nouvelles amities, ibid. 253. details 
dtf fi^ge dePhilisbourg , 280. &}uivantes; 
prife de PhMisbourg, 289. a$>o. fait l'£lo- 
ge de M. de Saint Aubin & de fa mort 
chre'tienne, 317. {f fuivantes ; mande la 
promotion des Chevaliers de 1'Ordre du 
Saint- Efprit , 339 circonftances de cetjte 
promotion, 340. fip ailleurs 1 conime elle 
rec,oit le Marquis de Grignan a fon Tetour 
de Fann6e, 348. detail du paffage de 
la Reine d'Angleterre en France , 37au 
373- £? fuivantes ; r£cit de la ce^monie 
deS Chevaliers de 1'Ordre, 377, 3S4, 386. 
ff fuivantes; eft prefige par M. &. par Ma- 
dame de Chaulnes d'ailer en Bretagne , 
VI. 39. va A Saint Cyr pour y voir uue r.g- 
preTentatton d'Eftber , 52, 53. y fait fa 
cour agr emblement , ibid. 0Juivantes ; ce 
qu'elle penfe touchant la frequence Com- 
munion, 81, 82. & ailleurs; fait le detail 
du gain d'un proces qu'elle a follicite' pour 
Madame de Grignan , 88. arrive d Chaul- 
nes avec Madame de Chaulnes & Madame 
de Carman/ 115. detail de ce voyage, 
ibid. Defcription du Chateau & des pro- 
menades de Chaulnes, 116. fon depart de 
Chaulnes pour aller en Bretagne , 125. 6- 
crit de Pecquigny , ibid. Defcription du 
Chateau de Pecquigny , ibid, gffuivatrtes; 
iCQntlntif fa route , 129. £p fuivantes; ar- 
rive 4 Rennes , 1J7. part pour aller aux 
Rochers, 144. a un veritable befoin de fe 
repbfer, ibid* difference de la vie qu'elle 
fait aux Rochers avec eelle que Madame 
de GHgnan fait a Avignon , 161. detail 
ike la vie its Rbjfters , 174, 175. & ail- 
' * lieurr* 
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teurs; retoume a Rennes a* la prierede 
M. & dc Madame de Chaulnes, i*9* de 
quelle fa;on elle s'eft engaged a faire utt 
voyage 4c quinze jours avec M. & Mada* 
me de Chaulnes , 199. &? fttivantesi dr* 

. conftances de ce voyage, 203. & fuivan* 
us; Ton voyage au Port- Louis, 217, 218. 
i TOrient , ibid, eft de retour 4 Rennes ~ 
219. aux Rochers , 225. Lettre de Mada- 
me de la Fayette pour r engager a quitter 
les Rochers 9 281, 2&t, feReponfe, ibid. 
juftifie M. de Chaulnes fur la deputation 
de M. de S£vign£, 289, &?fuivantes; ce 
qu'elle dit des Etats de Bretagne, 293. & 
ailleurs ; fait l'£ioge de l'anmid de Mada- 
me de Chaulnes , 29$, 296. fait une 01a- 
niere de gazette de l^tat de fa fafotS, 307, 
308. ce qu'elle penfe de la le&ure des , 
Romans , 328. fait des rdflexions fur la 
vieilleffe , 344. fur le jeu , 367. fegarde 
la le&ure des hiftoires comroe un grand 
afile contre r ennui , 392, 399. fouhaire 

. au Marquis de Grignan un peu plus de 
penchant pour les fciences & pour la le- 
cture , 401. Reflexions fur le difFerentea 
le&ures de Pauline, ibid. 402., ce qu'elle 
penfe fur la demotion , & fur le vrai ou le 
faux de la 'Religion , ibid, defend Corbi- 
nelli fur le reproche d'etre le myftiqut dm 
Diable, 403. 

Sivignt [le Marquis de] eft attire* en Bre* 
tagne par un gout qui eft.naturel aux Bre* 
tons, V. 9, 10. vcutvendrefa Charge, 
ibid, eft trifte a fa garnifon % 40. fa Lettre 
a Madame de Grignan, 86. &fuivantes; 
n'eft pas aflez heureux poor fe fervir de 
tous fes avantages , 139. femble fait ex* 
pres pour aimer ta Cour „ & m&me nour y 
X a pi* 
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pfaire , 148. auroit befoin d'une ingrate* 
pour le remettre an pea, i"o. ne d£Gre 
qu'une bonne cruelfe , 177. eft a Rennes *. 
208. arrive aux Rochers, 213* rend com - 
pte a Madame dr S&vign6 d'une conver- 
sation avec M. de la Troufle , 214. ne fe 
porce pas crop bien , 222. r&rexions plat- 
fantes fur fan avanture , ibid. 248 eft fa- 
cte de commander Tarriereban , VI. 56* 
<loge de fon efprit & defa perfonne: 138. 
a faic faire an parterre & deux places nou~ 
velles adx Rochers , 145. admire la Let* 
tre de Madame de Grignan aMademoifelle 
Defcartes , 157, 158. eft parti pour Ren- 
nes, 165. la deputation des Etats de Bre- 
tagne , femble iui Stre affure's , 298. fcP' 
dlleurs ; les contre - terns qui lui arrivenc 
i ce fojet, 259, 260. &ailleurs; fe con- 
fole de n'avoir pas la deputation , 263. eft 
agreable au Mar&bal d*Eftre>s , 281. &? 
ailleurs; revient aox Rochers apres les E- 

' tats , 332. aime la lelture & en fait un ex- 
cellent ufage, 487- 

Stvigni [Jeanne -Marguerite de Brehan de 
Mauron , Marquife de] fon penchant pour 
M. de Grignan , VI. 108, 138. fa Lettre 
a Madame de Grignan, 145. & fuivantes; 
quitte Rennes pour revenir aux Rochers 
aupres de Madame de S^vigne , 299, 300. 
ecrit a Madame de Grignan , 302, 303. ce 
qu'elle repond a une Lettre de M. dfe 

* S£vign6, 320, 3^i. 

Somen [Jean] PrStre dfe TOratoire , au- 
jourd'hui Eveque de Senez , VI. 77, 81, 
103. 

3olre [le Comte de] fc^ne plaifante a Tocca- 
fion de fes preuves pour TOrdre du S. Ef- 
P"t, V, 397*308*. 

•• • - T. 
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fARENTE [la Princefle de] V. KS7. cop 

* tre les torts de fa fille, 172. s'accommb* 
de de I'exil de fa fille , 184. vient voir 
Madame de S^vigne* aux Rochers , ibid. 
mine Madame de Se*vignd ar Vitre* , enfui- 
te i Rennes 011 Ton fait des pre'paratifs 
pour les recevoir , 190,191. comment re* 
cites 4 Rennes, 195. & fuiv eftime PeP 
prit & la perfonne de Madame deGrignan, 
208, 245. 

Teftu [PAbbd] V- 180, 250Y360, 37<S, 389- 
VI. 2, 8, 41, 374. 

Tbira* [M. ie] VI. 109. 

Tourneux [M. Ie] V. 306. VI. 32, 373; 

Tourville [Ie Chevalier de] VI. 19**209, 21 r r 
213. 

Tremouille [le Due de la] Chevalier des Or- 
dres du R'ol k trente-trois ans, V. 340; 
eft Ie plus ancien Due, ibid, paffe par Vi- 
ne* oh il eft recti k grand 4 bruit i caufe de- 
fa Chevalerie , VI. 293. bon mot d'une 
Demoifdle de Rennes , au fujet de fa lai- 
deur & de fa belle taille , 34i« 

Tremouille [Charlotte- Emilie de la] dpoufe 
le Comte d'Oldembourg, V. 70, 172. do- 
ge de fes Lettres, 173. 

TrMlk [ M. de] V. 3I'4« VI. 34> 35 » 190, 
336. 

Troujfe [le Marquis de la] V. 60, 186, 210 , 
214, 230, 263, 387, 39o. VI. 88, I59> 257» 
372,388. 

Turenne [Louis de la Tour, Prince de] Vi 

395. 

V. . 

T/ALBELLE [Loiris-AIphonfe de] Eveque 
** d'Aleth, V. 169, 193. 
Valence [PEveque de] VI. 234. 

T 3. V* 
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faliere[\i Duchefle de !a] fon eMoge,V.2 18,219.- 

Vardes (M. de) V. 76,77,107. 

Vauban (M. de) V. 26a, 26"3>278, 281, 337- 

Fergne (l'/ibbd de la) V. 261. foil eMoge, 314. 
fe noye en paflant ie Gardon, ibid. 

yieuvUle (Charles de la) Evfiquede Rennes r 
VI. 2g4* 

ftllars (M. de) ce qui lui arrive a la r&ep* 
tion des Chevaliers de l'Ordre , V. 38 7 r 
388. fe bonne mine, 396. 

Fillars (Madame de) mande les nouvelles de 
lit Cour d'Efpagne 4- Madame de Coulan- 
ges, V. 20. 

Villeni (le Marshal de) ne veut point croH 
re que M. de Geneve foit faint- & canoni- 
fe\ &pourquoi, VI. 380. 

• Vins (Hubert de) VI. 288. 

Vms (le Marquis de) V, 150. VI. 346, 36~3> 

Wbu (la Ma*quife de) V. a#, 23, 43, 53* 65 r- 
72. (faiUeun; apprend la Philofophie de 
Defcanes, 139, foneloge, 144, i7<5, 177. 
gagne fon proces cojitre Madame de Les- 
diguieres , 211. eft en peine de fon mart, 
274- le* cotnplimens qu'elle rait a Mada- 
me de SeVvigne* fur le gain du proces de- 
Madame de Grignan, VI. 91. fon excel- 
lence Education, 134. dent a Madame de* 
Sdvignd fur le Regiment du Marquis de 
Grignan, 351. 

Fivmne (M. de) General des Galeres, V. 4&AA* 
Voifin (la) circonftances de £1 mort, V. i4t- 

16, I7,i8,i9>20 ; 
Vxelies (le Marquis d') tlent un grand pofte 
a Mayence, VI. 231. s'acquiert Teftime 
des amis & des ennemis dans la defenfe 
de cette Place, 256. a manque* de poodre 
& de moufquets , 260. eft fort bien recjCL. 
i la Cour , 278. 
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